
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

h
:/.

f/.

f/-

11.25

1.0 SflM IIIIM

18

\A. il 1.6

V
<^

^ /a

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

^
,\

\\

^N^

«^



4fo\° "^

'^
^

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadien Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques The
to t

The Instituts has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

D
D
n
D
D
D
D
D
D

D

D

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re Mure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de flimage

sont indiqués ci-dessous.

D
D
D

D

D
D
D
D

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

The
pos
of t

filr

Ori(

beg
the

sior

oth
firsi

sior

or i

The
sha
TIN
whi

Mai
diff<

enti

begi

righ

reqi

met

lOX 1^ 18X 22X 26X 30X

y
12X 16X 20X 24X 28X 32X

1



aire

détails

ues du
l modifier
ger une
I filmage

lées

The copy filmed hère has been reproduced thanlts
to the generosity of :

La Bibliothèque de la Ville de Montréal

The images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the
filming contract spécifications.

Original copies in printed paper covers are filmed
beginning with the front cover and ending on
the lest page with a printed or illustrated impres-
sion, or the back cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on the
first page with a printed or illustrated impres-
sion, and ending on the last page with a printed
or illustrated impression.

The last recorded frame on each microfiche
shall contain the symbol ^^ (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),
whichever applies.

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

La Bibliothèque de la Ville de Montréal

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et
de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole — signifie "A SUIVRE ", le

symbole V signifie "FIN".

re

Maps, plates, charte, etc., may be filmed at
différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed
beginning in the upper left hand corner, left to
right and top to bottom, as many frames as
required. The following diagrams illustrate the
method:

Les cartes, planches, tableaux, etc.. peuvent être
filmés è des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être
reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas. en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants
illustrent la méthode.

y errata

id to

nt

ne pelure,

çon à

n

1 2 3

1 2 3

ê
; 9 6

32X



t^
c.

^

él^H'^

^xJiO (lA^c! 4
4JU^.o

«'.,'
-^ l,i

t\lez

Ma

>*
%



\
s

RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE'

DE PLVS REMARQJABLE
ÂVX MISSIONS DES PERE^

de la Compagnie de IE s V s ,
a

E N L A

NOyVELLE FRA]]î(Bffe4pj^r.c .
es années i66j. & léé^,^

"^''o.j

EmoyéeauR.P.Prouincialdela Prouim^^ -^^SU

as .
de France.

-«>•

A PARIS,
tîieï Sébastien Cf.amoisy,&:Sebast,
M A B R e-Cramoisy , Imprimeurs ordinaires

du Roy ôc de la Rcyne , rue S. Jacques

aux Cicognes.

M. DC. LXV.
^FEC PRIVILEGE Dî^ ROK

MA

M

h'i



AT -» ft

'^" llirquc

\[ontrc^dl

\lbntiVciL
ji'ti,
Libi'dni

166V6^ 9 7g

^f

^.

,w.tr:\
"L- *^

*-'

i
&^,*

J rT
..j^ (1

«; H a
X :oi f, «:,

n*

i'

...r-

K'

(^ tu k*.î-av^ QK
«i;^:

I

y

/:

« i'

i'j'i hi

Cv

V-.

'**^;

j. u;

ii^

>.«*. ïjrs
Y*^'-^^^^»">

.-^
. :::x;s

.*.. . • -j^ V

\ î\t-
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PROVINCIAL
DELA

COMPAGNIE DE lESVS;

EN LA PROVINCE
DE FRANCE. -

'Enmyta Vofire Rer
àer^^ce la Relation^

de ce qui s'efi pajf(r

depuis njn an en cef

Contrées. Les Jroquaù qui ont

defolécette eglïfe nattante , ^
qui ontjufqua maintenant em^

fefchéfes progrez, ^ commencent

a repentir la main de Dieu qui

les punit ^ ^ qui vange le fang
. .. a ij
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des Semiteurs de Dieu Jî cruet^

lement relpandu par ces jBar^

bares. Les maladies ^ tafamine

i^ laguerre ^ont les dépeuplant

pâi^ammènt yi^ les font crain-^

dre deJe "voir eux-mefmes fur le

point de leur defolation. Le fi^
couYs que le Koj nous afait ef-

fererpour leprochain embarque-

ment y mettra fin Dieu aidant

à ce grand mal de la JSfouuelle

France h qui en mefme temps a

hefoin d'vn nombre extraordi-

naire de Qj^ifionaires, ^ pour

auancer la Foj dans les peuples

efioigne?;^ qui nous attendent ^

^ que Dieu nom prefente. Jl

y à beaucoup afouffrir ^ ^ tout

a craindre ^ pour ceux a qui ce

fhrç l^effreux; ^rriuera pQur lenr

rr
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* tarfage. Je ne leur cacheray

foînt les peines ou ils s'enga-^

gent ^ ^ les périls ou ils s expo-'

fenthpltïtofl cejttattrait queje

prefence a leurcourage ^t5 la re-

compence plus grande ^ dont

^Dieu couronnera tous leurs tra^

uaux ^ puis qu^vn bon cœur efi

trop heureux de fou^rir ^ de

mourir povtr lefm Chrifi j qui le

premier a fouffert ^ efi mort

pour nom. Gefi de la honte du
Roy que toutes ces Contrées 4e

la JSfouuelle France attendent

le fecours des Soldats qui met-

tent icy la Foy en liberté 5 cefi

de la main de Voïlre Rever^^nce^

que ?iom attendons de ces gé-

néreux <i!Mifiionaires ^ qui por-

fansJefm-Chrifi dans leurcœur

^
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mitent portant fon JSfom juj^^

quau bout de ce nouueau mon-

de, Nom demandons pour cet

effet taJSifiance des prières de

tow tes gens de bien ^ ^ de tous

uos Pères tf Frères ^ ^ partie

culierement de Zl. Reuerence •
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Voftre tres-feumblc & tres-^

obeyfïântferuiteur en N. S

H1IB.OSME Lalbmant.

}' V.
.'

J)€ Huebec le 50»^

jâoufi 1664.
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Extraiéï- du Trmdege du Koy*
'

PAr giacc & Pnuilcge du Roy , il cfl permis

àSEBASTiEN Cr A MOIS Yjlmpiimeur

ordinaire de (a Majefté , Diredeur de Ion Im-
prtnîicrie Royalleaii Chaftcau du Louure^an».

cien Efcheuin , Ôc ancien Iiitre Conful de cette

ville de Paris » d'imprimer , ou faire imprimer

vn Liure intitulé JieUtion de ce <jiuis^efl- pajfe en

U ^J^iffîon des Pères de ta Compagnie de lESVSy
an pais de la Nonuelle- France , es années 1^63.
C^ 1/S64. Et ce pendant le temps de dix années

confecutiues. Aucc deftenfes à tous Libraires

,

Imprimeurs & autres d'imprimer , ou faire im-
primer ledit Liure , fous prétexte de deguife^

ment ou changement qu'ils y pourroient faire,

aux peines portées par ledit Priuilege. Donné à

paris , k vingt quatriefme Décembre. 1^64. Si*-

gné , Par le Roy en fon Confeil. ^
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RELATION
DE CE QVI S EST PASSE'

en la Milîîon des Pères de la

Compagnie delEsys^aupays

de la Nouvelle France , de-

puis TEfté de Tannée i66i. jut

quesàTEftéde Tannée i66^.

-»-'

N

CHAPITRE PREMIER.

De ïEglifèAlgonkine ^ers les

OutaouaL

LE premier Chapitre de la Rc-i

lation de cette année fera

comme vnc fuite du dernier de cel-

le de Tan paffc , où nous avons cxf
.
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1 Relation de la Nouvelle France^

pofé ce qui regarde FEglife des

OutaouaK,& la pretieufe mort de

fon Pafteur le Père René Menard,

qui après avoir couru plus de cinq

cens lieues dans ces vaftes Forefts

du Couchant, avec vn zèle infati-

gable pour la conquette desamcs,

a heureufement confommé toutes

fes courfes par vne fin digne d vn

Apoftre.

Depuis Tannée dernière il nous

eft tombé entre les mains quel-

ques fragmens deletres que le Pè-

re a écrites depuis fon départ des

trois Rivières , d ou nous aprenons

quelques circonftances de fes ad-

vantures , & l'eftat de cette nou-

velle Eglifc qu'il a baftie , & cy-

mantéedefes fueurs & de (on fane.

Voicy comme il commence vne

lettre dreflee en forme de journal

qu il écrit du pays des OutaoùaK,

après y eftre cnfia arrivé. Noftre

k» :'-"'v-
'-''^''^
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es années i66y^ 1664..
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|
voyage a efté tres-heureux grâces

à Dieu
,
pour le regard de nos Fran-

çois , eltans tous arrivez en bonne
lancé environ l'a my-Odobre: Ce
n'a pas efté toutefois (ans avoir bien

pai:y,& évité de grands hazards^ du
cofté des Lacs puiflamment agitez

,

des torrents , & des chcutes d eau

effroyables à voir
,
qu'il nous a fallu

traverfer fur vne frefle écorée j du
cofté delafaimqui nousa prefque

toufiours accompagné j & de la

part des Iroquois qui nous on^

combatu. /^

tntre les Trois Rivières &ç le

Montréal nous fîfmes heurmfe-

ment rencontre de Monfe^neur

TEvefque de Pecrée, qui me dit ces

paroles lefquelles entrermt bien

avant dans mon cœur , &me feront

vn grand fujet de confolation ,par-

my tous les fâcheux accidents qui

m'arriveront. Mon Pfre^ tonte raifort

/ A ij
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4 Relation de la Nouvelle France

^

jemhle ijous retenir icy ; mais Dieu plus

fort que tout , *vous njeut en ces cjuar^

siersM.O que j'ay benyDicu depuis

cette heureufe|entreYeu*c-,&que ces

paroles forties de la bouche d vn fi

îaint Prélat , me font doucement

revenues dans refprit,au plus fore

de nos peines, de nos miferes, &
de noftre abandon, Dieu me vent en

ces quartiers ! que i'ay fouuent repaf.

fé ces paroles par mon efprit, par-

my le bruit de nos torrens, & dans

U folitudc de nos grandes forefts.

Les Sauvages qui m'avoient em-

barqué avec afTeurance qu'ils me
domoient de me foulager , veu

mon \agc & mes infirmitez , ne

mont oas pourtant épargne' , &
m'ont oblige de porter fur mes é-

paules des fardeaux très pefants

,

par tous le; faults que nous avons

pafféj ou peM s'en faut;& quoy que

mon aviron n avançaft pas beau-

»,t
\ m
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es années 1663.& 1664.. $

coup leur voyage, eftant manie par

des bras aùfli foibles que les miens,

ils' n'ont peu toutefois fouffrir

qu'il fuften repos j fi bien que ne

fçachant où trouver le temps de di-

re mon Bréviaire , il me falloit avoir

recours par tout ou je pouvois , à

ma mémoire , dautant que nous

n'abordions que la nuit,& partions

devant le jour. Où jetrouvois mon
avantage , c'eftoit à la rencontre

des autres canots ^ car alors nos

Sauvages s'arreftoicnt quelque

temps à petuner , ou à s'entretenir

des routes & des chemins qu'ils

dévoient prendre , & après tout,

comme ils me voyoient mes heu-

res entre les mains plus fouvent

qu'ils n'euflent voulu , ils trouvè-

rent moyen de les tirer démon fac,

& les jetterent en l'eau. Ce me fut

vne afïlidion bien grande , de me
voir privé de ce prctieux meuble,

A*
' • ^- -

11) ^^
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$ Relation de ta NoanjeUc France,

jufqucs à ce que jeulïe rencontré

vn autre paquet, où par bonheur,

j'avois mis vn autre Bréviaire en

petits tomes , ainfî ils ne profitè-

rent pas de leur impieté.

Ils m'ont obligé vne fois de dé-

barquer en vn très mauvais en-

droit, il me fallut pafler des roches

& des précipices effroyables, pour

les retrouver; les endroits par ou il

falloic pafTer eftoient (i entrecou-

pez dabifmes & de montagnes ef^

carpées,que je necroyois pas m'en

pouvoir tirer : & parce qu'il fc fal-

loir hafter , fi je ne voulois e(tre de-

laifTéenchernin, je me bleflay à la

iambe & au pied
,
qui s'enfla &

m'incommoda fort tout le refte

du voyage ; fur tout lors que les

eaux commencèrent à eftre froides,

& qu'il falloir touCours avoir les

pieds nuds
,
preft à fauter à Teau ,'

quand ih le jugeoient à propos

f
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pour foulager le canot. Adjouftez

à tout cccy
,
que ce font gents qui

n'ont point de repas réglez j ils

mangent tout à la fois , & ne gar-

dent rien pour le lendemain. Pour

la couchée ; ils n ont nullement é-

gard à la commodité de leur per-.'

fonne>ny de leur hofl:c,maisà la-

bord de leurs canots , & à la com-
modité de rembarquement & du
débarquement, à cequilfoit aifé;

du refte ils couchent d'ordinaire

fur des roches & des cailloux iné-

gaux j fe contentans de jetter deflus

quelques branches
,
quand ils en

trouvent.

Nous ne nous fommes quafi pas

entreveus nos François & nioy,pen-

danc tout le cours çlcs voyages; &
ainfi nous n'avons peu nous donner

aucune aflîftance mutuelle rilsoac

eu leurs Croix , & moy les miennes:

Dieu peut-eftre leur a donné plus

.^-K-y*^-
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8 Relation de la Nouvelle France^

de patience qu'a moy ; mais le puis

dire neancmoins que je n'ay jamais

penlë ny jour ny nuit à ce voyage

des Outaouak
,
qu'avec vne dou-

ceur , vne paix d'efprit , & vn réf.

fentimenc de la grâce que Dieu

me faifoic, tel que j'aurois peine à

vous le pouvoir expliquer.

Nous avons tous jeufne' , mais

fort rigoureufcment , nous conten-

tans de quelques petits fruits, qui

fe trouvoient aflez rarement , ôc

qu on ne mange nulle autre part.

Bienheureux ceux qui pouvoienc

rencontrer vne certaine mouflTe
,

qui s'éleue fur les rochers , & dont

on fait vne purec noire ; pour les

peaux d'Orignar , ceux qui en a-

voient encore , les mangeoient en

cacheté ; tout paroift bon dedans

la faim. /

- Mais ce fut bien pis
,
quand

cflans enfin arrivez âu Lac Supe^^

> '-4
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rieur , avec toutes ces fatigues , au

lieu du repas, & rafraicliiffemens

,

qu'on nous y faifoit efpcrer,noftrc

canot fut brifc de la cheute d'vn

arbre, (ans efperancc de le pouvoir

refaire , tant il cftoit en defordre j

chacun nous quitte , & nous re-

lions feuls, trois Sauvages &moy,
fans vivres & fans canot, nous de-

meurons en céc eftat fix jours, vi^

vans de quelques ordures
,
que

nous eftions obligez , pour ne pas

mourir de faim , d'arracher avec les

ongles à Tentour dVne cabane, qui

âvoit efté abandonnée en ce lieu-

là , depuis quelque temps , nous

pilafmes les os qui fe trouvoient- là,

pour en faire du potage ; nous ra-

maffions le fang des belles tuées

,

d ont la terre elloit imbue , en vu

mot nous faifîons nourriture de

tour. Vn de nous eftoit toufiours

au guet fur Iç bord de l'eau
,
pour '

1

^:\

ï

n

i

I

^^'



^1*

l.;' ••

itis!'

w

'utt^L

f

lii

lii>

Vil»

i,rl

II

fr'

I

Io Relation de la Nowvt lie France,

crier mifericordeaux palFans^dont

nous tirafmes quelques morceaux

de chair feche
,
qui nous empêchè-

rent de mourir
;
jufques à ce que

enfin on eut pitié de nous, & que
Ion nous vint embarquer

,
pour

nous tranfporter au rendez vous,

où nous devions hyverner. C'effc

vne grande baye > du coftédu fud

duLacSuperieur,ou j'arrivay le jour

de fainte Terefe , & j*eu la confbla-

tion d y dire la Mefle
,
pour me

payer avec vfure de tous mes maux
paflez. C'eft icy où je commencay
le Chriftianifme ^ quieft compofé

de TEglife Volante des Chreftiens

Sauvages
, plus voifins de nos habi^

rations Françoifes, & de ceux que

la mifericorde de Dieu a attirez icy.

LVne de mes premières vifites,

fut dan$ vne méchante cahuéte

pratiquée fous vn gros arbre pour-»

ry,qui luy fervoit d'abry dVn collée

\
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ês années 1665. ciT 1664.

& (buftcnoit quelques branches de

pruflTe qui ladefendoicnt du vent;

j y entray de Tautrc coftc quafi le

ventre contre terre & en rampant,

& trouvay fous cet arbre vntrefor;

c'eltôit vne femme abandonnée de

fon mary & de (a fille
,
qui luy avoic

laiflTé deux petits enfans qui s'en

alloient mourans; Tvn eftoit d'en-

viron deux ans, & l'autre de trois,

je parlay de la Foy à cette pauvre

créature affligée, qui m'écouta avec

plaifir. Mon Frère, me dit-elle
, j j

fçay aflez que mes gens improu-

vent tes di(cours ; mais pour moy
je les goufte fort, ce que tu dis ell

plein de confolation ; en mefme
temps elle tire de defTous cet arbre

vn morceau de poiflbn fec
,
qu'elle

s'ofta de fa bouche pour me payer

de ma vifite ; maïs je la remerciay

& prifay plus la belle occafîon que
Dieu me donna de m aflfeurer du

i^1

I

I

^
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1 1 Relation de la Nouvelle France^

falut de ces deux cnfans , en leur

conférant le faine Baprefmc.

le rctournay quelque temps après

chez cette bonne créature , & ie la

trouvay pleine de rcfolution defer-

vir Dieu , & en effet elle commen-
ça dcllors à venir aux prières f >ir &
matin j fi conllamment^ qu'elle n'y

a pas manqué vne feule fois
,
quel-

que affaire ou empefchement qu'el-

le euft pour gagner fa pauvre vie.

Le plus jeune de cqs deux enfans

n'a pas beaucoup tardé à donner au

Ciel les prémices de cette Miiïîon,

s'y eftant envolé après avoir fait

quelque exercice du Chriftianifrne

tout enfant qu'il eftoit, dedans le

peu de temps qu'il a furvefcu à fon

Baptefme, car ayant remarqué que

la grand-mere prioit Dieu avant

que de manger, il prit de luy mef-

me auiîîtoftl'habitude de porter

la main au front
^
pour former le fi«
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gnede la Croix, avant que de boi-

re ôc de manger , ce qu'il a garde

jufques à lextremité. Cliofe aflez

•rare en vn enfant Sauuage
, qui

n ajroit pas encore deux ans.

La féconde perfonnequi femblc

avoir efté predeftinc pour le Para-

dis, eftvn jeune homme d'environ

trente ans, qui s'ell fait admirer de

nos Sauvages depuis longtemps
,

parvne conftance inconnue parmy

eux,qui la fait refifter à toutes les

tentations de Tefprit d'impureté,

qui font icy auflî fréquentes
,
peut-»

eftre qu'en aucun lieu du monde.

Il m'avoit quelquefois accofté pen-

dant noftre voyage, & me montroic

de grands defîrs d eftre Chreftieni

mais comme j'aprenois qu'il n'cC

toit pas marié
,
je me perfuadois

qu'il eftoit plus engagé dans le pé-

ché que ceux qui eftoient mariez:

le trouvay icy toutcfoisqu il s'eftoit

l
!t
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14 Relation de la Nouvellt: France^

toufiours comporté très, lagcmcnt,

& qu'on n'avoic jamais peu cirer

de la bouche aucune parole liber-

tine. Ce fut vn des premiers qui mQ
vint trouver , fitoll que je me fus

retiré , comme en vn petit hermi-

tage,envne pauvre cabane faite à

I écart de branches de (àpin les vnes

fur les autres ^ non pas tant pour me
défendre des rigueurs des faifons

,

que pour corriger mon imagma-

don ,& me perfuadcr que j'ertois à

couvert. Ce jeune homme y eftanc

entré
, je luy demanday après plu-

fîeursbons entretiens, doùvenoic

qu'il n'cftoit pas marié, &s'ilcftoic

dans la penfée de tenir bon en céc

eftat. Mon Perc, me dit il, ma rc-

folutionn eftpas de vivre à la façon

de nos gens , ny de me joindre à

vne femme qui s'abandonne au vi-

ce comme routes les autres de ce

pays icyi fi je n'en trouve point de

\

m.
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chafte & d'innocence ^ jamais je

n'en prcndray,& je fuis content de

demeurer avec mon frère le refte

de ma vie. Au relie quand tu auras

remarqué ,
que )c fais autre chofe

que ce que ie te dis , tu pourras

m'exclure de la prière. Cette ferme

refolution , iointe aux inftances

qu'il m'a fait pour eftre du nom*
bre des prians, m'obligea de luy ac-

corder le fàint Baptefme , auquel

ie luy donnay le nom de Louys ;

& depuis i'ay bien veuque Dieu a

pris pofTefïion de fon cœur, comme
il le faifoit paroiftre en tout ren-

contre. Vnefois encr*autres quoa
fit cér Hyvervnfeftinremply d'im-

pureté
,
par l'ordonnance des Mé-

decins du pays, pour remettre fur

pied vn malade defefperé , noftre

Louys fut prié & prefleinftammenc

de s y trouver
,
pour accomplir le

nombre deiliné à cette infâme ce-

}.
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16 ReUtion de la Nouvelle France^

remonic j il en fit refus , & comme
tous fes parens le prefroicnc & le

quereloicnt ppur le faire marcher,

il fe levé, & forçant par vne porte

de la Cabane, il demeura quelque

temps en vne place à prier Dieu;

puis rentrant par l'autre porte , il

apjprefla à rire à tout le monde , &c

encourut Imdignation de tous fes

parens ;& comme il efl: vniquc en

la manière de vivre , il luy faut ef-

fuyer mille petits affronts de tous

coftezjà quoy grâces à Dieu, il efl:

dcfîafait, payant d'vn fouris toutes

ces railleries qu'on luy adre(re,{ans

reculer ny fans fe relâcher dVn feul

point, de tous les devoirs dVn bon
Chrefl:ien. Cette Barbarie n a ia-

mais veu des courages de cette

trempe.

Latroifiémeame d élite qui s'eft

trouvée, c efl: la foeuraifnée de nô-

tre Louys
i vne veuve chargée de

cinq
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cinq enfans, femme paifible^ & qui

cft tout le iour dan* fon petit mé-
nage > elle m'amena laifiié de fcs

enfans
, qui cft vne fille aagéc de

feize ans, pour l'inftruire; afin, di-

foic-clle
,
que Dieu cuft pitié de fa

fille , &c qu'il luy rendift la fanté,

qu elle avoir perdue depuis queL
ques mois : elle avoit va reume ha*

bicuel
,
qui luy eftouffoit la voi^f ,&

luy oftoit l'vfage de la parole, le la

fis prier Dieu , & en fuite ic la fis

feigner,ce qui luy rendit la parole,

après quoy la mère me vint prefcn-

tcr toute fa famille pour eftre in-

ftruitc , Dieu fe fcrvant de touc

pour le falut de ks Eleus. I*efprou-

vay dVne bonne fiçon leur pieté,

te les avant trouvées fortes & bien

difpolées pour le Baptefmc , ic le

conferay enmefme temps a la mè-
re , & au:? enfans ; qui depuis ce

temps- là (ont très reconnoilTans

B
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18 Relation de la Nouvelle France j

envers Dieu , de la grâce qu'ils ont

reccuë , & à mon endroit , m*ayans

beaucoup aidé à fubfifter par leurs

charitez.

Le quatrième que Dieu nous a

donné , eft vn pauvre vieillard qui

fut malade à l'extrémité aux Trois

Rivières Tan paffê, &: que ie ne pu

aborder pour lors , à railon de leurs

longleûrs qui cftoicnt après luy à

toute heure ; ce bon homme , fur

lequel Dieu avoit dès defTcins^n ef-

toit pas encore pour lors meur pour

le Ciel, lafflidion qui luy eft arri-

vée dans le voyage Ta beaucoup

humiliércarvn cou p de vent Tayant

accueilly dans ie Lac Supérieur, il

perdit tout ce qu il avoit cfté qué-

rir aux Trois Rivières, pour lauver

fà vie ; & comme la vieillelFe & la

pauvreté font en grand mép ii chez

les Sauvages, il s'eftveu obligé de

fe recirer en nçflrc Cabane , ou d'ar

v»|i>
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bord ayant voulu railler de nos my-
fteres , Dieu m'infpira fi bien

,
pour

reprimer (a hardierte,& luy parler

au cœur
y
qu'ayant donne lieu à la

grâce & au faint Efprit, il me vint

trouverlelendemain, pour deman-
dera prier Dieu ^ & l'a fait depuis Ci

hautement , (î tervemment , & fi

conftamment
,
que ie n ay peu luy

refafer le faint Baptediiej il conti-

nue à fe rendre digne de cette fa-

veur , fâifant profeflîon publique

devant (es compatriotes
,
qui font

tous payens, d*eftredifciple de le-

fus Chrill.

Il eft imité en cela par yn autre

vieillard aagé de quatre-vingt ans,

qui eft aveugle , & pour cela ne

peut pas venir chez nous avec les

autres
,
pour eftre inftruit ^ mais en

recompenfe , il fe porte avec tant

d'ardeur à retenir ce que ie luy en*,

feigne, qu'il le répète iour & nuit,

B i

j

r Hm
m

I

m



*''
i

(1'

1.

Pl/i;

d-f

M
h^'

»

J^^,

2t) Relation de la Nouvelle France
,

dans refperance de trouver vn iour

reternicé bien heurcufe après fa

mort
,
qui ne peut pas beaucoup

tarder»

Pour les autres Chreftiens qui

corapofent cette Egliie , ils font

peu en nombre \ mais ils font choi-

fis ,& me donnent bien de la faris-

fadion. le n en ay pas voulu admet-

tre vn fi grand nom bre,me conten-

tant de ceux que i'ay iugé devoir

perfevercr conftamment dans la

Fpy, pendant mon abfence^car ie

ne fcay encor ce que ie deviendra^,

nydequclcoftéietourneray, mais

il faudroic que ie me fiflfe vne gran-

de violence >
pour me refbudre à

defccndrc de la Croix que Dieu ma
préparée en cette extrémité du
monde 3 fur mes vieux iours ;ilnVa
aucune pante de mon cœur à revoir

les Trois Rivières -, ie ne fçay de

qu elle nature font ces doux qui



me tiennent attaché à ce poteau

adorable y mais la feule penfee

qu'on approche pour m*en déta-

cher, méfait fri(ronnerv& iem'ef.

veille fort fouvent en furfaulc , dans

la penfée qu'il n'y a plus d^Outa-

ouaks pour moy,&: que mes péchez

me remettent aumefmelieu , d'où

Il mifeiicorde de mon Dieu m*a-

voit tiré par vne infignefaucur. le

puis dire avec vérité
,
que i ay eu

plus de contentement icy en va

iour, nonobftant l^a faim , le froid

& les autres incommoditez prefque

inexplicables, que ie n cnay reflen-

ty en toute ma vie, en quelque en-,

droit du monde , ou i aye efté. Ta-

vois fouuent ouy dire au Père Da-
niel , & au Père Charles Garnier^

lors quïls cftoient aux Hurons, que

plus ils s'eftoient veus dclaiifez &c

éloignez des confolations humai-

nes
,
plus Dieu s'eitoit emparé de

B iii
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Il Relation de la Nouvelle France^

leur coeur , & leur avoit fait fentir

combien fa laintc grâce Tempor-

toic par dcffas toutes les douceurs

imaginabk^s , qui fe trouuetit par-

niy les créatures: cepeudeconfb-

lation qu'il a pieu à Dieu me don-

ner icy, m'afaitaduoiierce (ecret,

& m*a fait prifer
,
plus que ie n au-

rois iamais pen(é , le bien qu'il y a

de me trouver icy tout feul parmy

nos barbares , à cinq cens lieues de

nos habitations Françoifes.

Tentens tous les iours parler de

4. Nations nombreufes j éloignées

dlcy de deux ou trois cent lieues
;

i'efpere mourir en chemin
,
puis

que ie fuis fi auant & plain de ianté,

ie tentcray tout le pofïiblc pour y
arriuer. Le chemin eftcôpoféprefl

que par tout de Marets par lefqucls

il faut paflfer^ fondant le gué, & en

danger de tellement enfoncer

,

qu'on ne s'en puiflc retirer
i
les vi-

i4*'
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ures qu'on ny trouve quautanc

que Ton y en porrc , & les marin-

goins qui y font en nombre effroya-

ble; font les trois grandes difficuL

tez, qui font que jay de la peine à

trouvcrvn compagnon. Tefpere de

me ietter parmy quelques Sauva-

ges qui ont delTein d'entreprendre

ce voyage. Dieu difpofera de nous

félon la volonté pour fa plus gran-

de gloire, pour la mort ou pour la

vie : ce fera beaucoup de milericor^

de à noftre bon Dieu , de m'appel-

1er à foy , en (1 bon lieu.

Voila les dernières paroles avec

lefquelles le Père conclut fes let-

tres qu'il datte ainfi ^ aux O utaoiiak

en la Baye de fainte Terefe , à

cent lieues au deffus du fàult , dans

leXâC Supérieur ,1e premier iour

de Mars, & iedeuzie'me de luillec

1661.

y fe mit en fuite en chemin , com-
B iiij
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24 l{elitton de la Nouvelle France^

me il l'avoic projette ,& y a heureii-

fement terminé fà courfe, comme
ii l'avoit prédit , & comme nous

lavons raconté dans le dernier

Chapitre de la Relation de l'année

paflee.

Cette année vn autre de nos Pè-

res fè difpofoit à aller prendre là

place ,• mais par malheur , les Outa-

oiiaks ellant defcendus cet eftc à

Montréal
,
pluftoft qu'a l'ordinaire^

&avantquelePerecufl:pû s'y ren-

dre , il a perdu l'occafion de mon-
ter auec eux. Ce fera pour la pre-

mière commodité qui le prelente-

ra
,
qu'il ira culriver cette tglife

nailTante , en laquelle le P^re Me-
nard a laiflé dez fon premier hyvcr-

nemenr,comm'eiirefcrit,le nom-
bre de cinquante Adultes baptifez,

force malades , & vn monde de

Sauuagcs à inftruire-
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CHAPITRE II.

Des E^ifes Algotîkincs "vers

Taâoujjac.

N Ovs connoiftrons Teftat de
CCS Eglifcs volantes, & des

divers Sauvages qui les compofenc,

par les Iccttes qu*en écrit le P. Hen-
ry Nouvel

,
qui les a fuivy dans les

bois, comme leur bon pafteur , &
qui les acultiuez pendant I Hyuer
dernier qu'il a paiTé auec eux. Voicy

vne lettre qu'il ecriuit des Papina-

chois.

MO N R. Père.

Fax Chnjli,

Magnijicétc Dominum mccum^ f0

^- \
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16 Relation de la Nouvelle France
,

exaltemics nomen eius in tdipfum. I e prie

V.R.auec tous nos Fcres, & Frcres

que i'embraflcm vtJLenbus leju ChrL

fit y de m aider à remercier Dieu des

grâces que nous avons receuiés de

la bonté, pendant nollrehyuerne-

ment. Ellant party deKebec le 19.

deNauembre,auecdeux François,

nollre hofte , & quelques autres

Sauvages , nous arriuadnes à I Ille

Verte le 2.4. du mcfme mois , nous

trouvafmes en cette Ifle tous nos

Sauvages , tant Papinachois , que

d'autre Nation ,
qui faifoient en

tout foixante & huit. Ils s\eftoienc

renfermez dans vn fort de pieux,

en fuite de ladefcouuertequilsa-

voient faite d'vn grand Cabanage

d'Iroquois , fur le bord de la gran-

de Riuicre. Cette petite nauiga-

tion de fix iours , ne fut pas fans

beaucoup de dangers. Lemauuais

temps nous ayant obligez à nous
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retirer dans vne pecice iflctre, ne s

y fûmes deux ioursj nos pilotes cj-

rent bien de la peine à y conferver

nortre Clial >upe. Nous voyant en
danger d'arrelter bien long temps

dans ce po(le,àraifon des glaces &
du vent contraire qui ne dilconti-

nuoit pas^nous cufmçs tous recours

à Dieu , & î\ous ellans mis fous la

protc6lion de lefus , Marie , & lo-

feph, à peine eufmes nous achevé

noflre prière
,
que d'abord le temps

changeai noltreSauuage qui crai-

gnoir beaucoup, nous crie en nief-

nie temps, Poufitan, Embarquons.

Nous eufmes vn temps bien favo-

rable iufques aux approches de lii-

le V'erte, où noftre Chaloupe ayant

donné contre vne Roche , nous

nous vifmes bien prez de la mort.

Dieu eut compaflion de nous , &c

nous fuimes tous confolez de voir^

comme la Chaloupe quoy que

i
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2 8 ReUtion de la Nouvelle France^

tresmauvaife , avoic rcfiftc à et

coup, capable d'en faire pcrir vn^

qui curtertc beaucoup plus force.

La nuit nous ayant lurpris en ccc

endroit, nous ne lailTafmes pas de

continuer noftrc route j nous n'ef-

tions qu'à vne demy-licucde l'Irte

Verte
,
quVn orage caulé par le

Nord,s*cllant elcuc , noflre Cha-

loupe fut baauc de coups de vents

fi rudes, qu'ellcs'cnrrouuroic par le

dcuanc. Ce futà ce coup que nous

nous difpofafmes tout de bon à la

mort , & nous eftant rcfigncz à la

volontédc Diea, ie fis vœu de dire

trois MelTes à l'honneur de lafàince

Famille de lefus , Marie, & lofcph^

&c de reciter tous enferable pen-

dant neufjours le Chappeler. No-
flre crainte fut d'abord changée en

vue efperance fi forte
,
que nap-

prehendant point dans la continua-

tion des niefmes dangers , nous a^
I

••

;>''
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riuafmes hcureufemenc au porr.

Nous nous fommes arreftez di^c

iours à rifle Vcrte^pcndant lefqucls

i'ay admii iftré les cérémonies du
baptefme à fix enfans de diuers a-

gcs dansvne pccitcChapeliequ'on

y dreflTa. Vy baptifay aUkinc noftre

départ va Capitaine Papinachois,

qui fçauoit fes prières , & que ie

troauay fi bien difpofe par des grâ-

ces toutes particulières dont Dieu

l'avoit preuenu
,
que ie crû eftre

obligé de ne plus diflFerer , nous

voyant dans les dangers des Iro-

quois : on luy donna le nom de

François Xauier.

Ce bon Neophice m'a raconté

queftantgriéuement malade dans

les bois. Dieu luy avoit fait voir (î

fcnfiblement les feux d'Enfer , où
ceux qui ne prient pas brufleront e-

terncllement, & qu'en fuite il luy

avoit fi bien montré le chemin du

p:
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paradis
,
qu'il crouveroit parmy les

Chreftiens
,
que depuis ce temps-

là il avoit toufiours prié , & qu'il

auoit en horreur les inuocations du

Démon, quecesconipacnorcs fai-

loient dans Ion pays. En vente Dieu

ladoiiéd'vnbon ingénient,&d vu

très- beau naturel II ma proccfté

toufiours qu il ne quittera iamais la

prière, il afepc enfans malles tous

baptiz^z, fa femme l'ell: aufli il y a

longtemps.

Auant que de quitter ce premier

pofte, Dieu voulut avoir les prémi-

ces du troupeau qu'il me donnoic

en garde; ayant appelle au Ciel vne
petite fille de mon hofte

, que le

Père Gabriel avoit baptifce. Cet-

te more affligea beaucoup le perc

& la mère , & toute la parente.

Dieu les confole dans leur perte,

par la ferme croyance qu'ils ont,

qu^ellc cftau Ciel ^ ils Tinvoquenc M
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tous les iours afin qu elle les aide

auprcz de Dieu.

Le fcptiémc iour de Décembre
nous arrivalines hcureufcment du
codé du Sud, vis à vis rifle de fainr

Barnabe ; nous y celebrafmes le

lendemain la fefte de l'immaculée

Conception de la fainte Vierge ;

nous arreftafmes la quelques iours,

en attendant vn temps favorable

pour entrer dans les bois. Cepen-

dant nos cbafTeurs eftans allez faire

la découuerte bien auant dans les

Terres , ils y trouvèrent des piftes

d'Iroquois , ils y entendirent les

coups de fufil , auec le(quels ils

chaflToient aux Orignaux > cela

n'empêcha pas que nous n entraf-

fions bien auant dans les bois le

iour de fàint Thomas Nous auons

pafTc les fcftcsdeNoclauprezdVa

grand Luc, ou nous dreflainies vne

Chapclie.ïous à la reicrue de quel-
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^

ques vns ,
que ie ne iugay pas ailtz

difpofèz
, y firent leurs deuocions

^UQC beaucoup de lentiment de

pieté. Les ennemis avant fait lever

les Orignaux , nos chafleurs n*en

trouuant point, & nos
i c ites pro-

uifions ayant défia pris Ha
,
quel-

ques vns commencèrent à foufïiir.

le les coniolay &c encouragay da

mieux qu'il me f-urpolîible. Ce fuc

alors qu ajnt découuerr^quVnSau-

uage dont la foy m'eftoit fort fuf-

peClCjauoit cû recours au Démon,
ie parcourus toutes les Cabanes,

leur tefmoignant que ie nauois

point appréhende, ny la faim, ny

les Iroquois iufques alors > que
Dieu aflèuremenc leschaftiroit , fi

quelqu vn retomboit dans cette

faute. Le coupable, a qui ie parîay

en particulier, me fatiific,au moins

de paroles.

Le cinquième de lanuier nous

décabanafaies.

i

'P



es années 1663. ^ 1664.^
?î

dccabanafmes pour aller chercher

dequoy viure en vn poftc pkis favo-

rable. Nous trauerfafmcs vn pays

fi rude
j
que ie n arrivay qu*auec

bien de la peineànoftregifteiaufïî

ce fut le jour auquel ie fis mon ap-

prcntiflage de marcher en raque-

res ^ & à traifiier ma Chapelle fur la

neige. Toute cecce fatigue fut teU

lement adoucie par les confola-

lions du Ciel
,
pendant tout le che*

min
,
que i'experimentay bien kn^

fiblement le foin que Dieu prend

de fes panures feruiteurs 3 qu'il daù
gne appeller à ces emplois. Nous
auons depuis deVabané plufieurs

fois , Dieu a beny nos chalTeurs ^ ôc

les apprchenfions de la faim ayant

cefféjil ne nousefl; relié que celle

deTiroquois
,
quiaefté bien gran^

de dans Tclprit de nos Saunages,

Nous nous fommes arreftèz vn
mois entier en vn mefme endroit ^

^

•r'i
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n*ofans (brcirdu fore qu'on y auoic | uou(

dreiïe- Les piftes des ennemis que

nos chalTeurs découvroient de téps

en temps, quelques cris d'Iroquois

qu'on afTeuroit avoir entendus , ôc

ladeurance quVn longleur , auec

ouiiay eu diuerfcs prilès , donnoic

fecrecemenc que nous ferions bien-

tofl: attaquez,nous ayant réduits en

cctellat. Ce fut là que ce mechanc

homme ayant voulu faire vn f^ftin,

qu'ils appellent agoumagouchan^

iefus contraint pour interrompre

vne mauuaife chanfon qu'il auoic

commencée, de ramaflTer toutes les

femmes & les perirs enfans
,
que ie

fis prier Dieu à haute voix, proche

de l'endroit ou le fcftin fe faifoit^

cela les furprit extraordinairemenr^

& les obligeaàie taire ,cha(,u\ s'ci-

tant retiré dans fa Cabane. !e min.,

formay dVn des inuitez de ce qui

s'y eftoit palfc ; Scluy mayant ^d- I Chj

4''
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uoiié franchemenc que ce parcifan

du Démon auoit parlé au defauaH-.

lage de la prière , après auoir eu. reJ

cours à Dieu , ietus Tattaquer en
prefence de tous ceux de fa Caba-

ne, &uiy ayant dit tout cequeNo-
ilre Seigneur m'infpira pour Iny

donner de l'horreur de fa faute, i'ea

la confolation de voir tous nos

Chreftiens indignez cotre luy.Ie dy

dans toutes les Cabanes que le Dç-
mon fe vouloit feruir de ce malheu-

reux pour les perdre. Ils ont tous

conceu de Thorreur contre luy:

ayant quitté ce pofte , le premier

iour de Carefme, nous fommes arrij

uez lequatorziéme de Mars au bord

de la grande Rivière , où nous fom-

mes demeurez depuis , attendans

vn temps favorable pour pafler dans

quelque llle, pour y eitreàcouuerc

des Iroquois iufques à larrluée des

Chaloupes de Kebec.

Cij

i'.f.i

V,r.J
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36 Relatm de la NomeUe France^

CHAPITRE III.

Seconde lettrefur lemejmefujet.

MOn ReuerendPcre,

Vax Chrijli.

>

Vous auez veu dans ma lettre pré-

cédente , ce qui s'eft pafle de plus

confiderable, pendant mon hyuer-

nement aucc les Sauvages ? vous li-

rez dans celle, cy ce qui s'eft: pafTé,

depuis ce iour que i'eu le bien de

vous écrire, iufques au vingt & v-

niéme Avril
,
que nous auons tra-

ucrfé le grand fleuue de faint Lau'-

rens pour entrer dans les terres du

cofté du Nord. Ayant coranicncé

ma première Campagne fous les

fauorables aufplGes de la fainte fa-.

r I t»i
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mille de lefus , Marie , & lofeph,

i'ay expérimenté en diuerfes ren-

contres combien Dieu agrée qu'on

luy demande des grâces par la mé-
diation de lefus Clirift

,
qui nous

les à toutes méritées , & qu'on s'ad^

dreiïe à la fainte Vierge , & à fàiac

ïofèph , comme aux plus puifTants

Advocats que nous piiifïions auoir

auprès (;le noftre adorable Sauueuy.

Voicy ce que ie fuis obligé de pu-

blier à la plus grande gloire de cette

Augulle Trinité vifible.

L*onziéme iour de Mars , m'eH
tant efgaré dans les bois, ou i'eftois

entré auec deflTein de pouffer iuC-

ques à vne montagne ^ d où onde-

couvroit la mer ^ ayant entrepris

cette courfe par raaaiere de pro-

menade, le iour eftant très beau,

ie me trouvay} bien en peine lors

qu'il fallut reuenir à la Cabane ^ au

lieu de reprendre mes piftes , ic

I

C iij

?
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voulus rcnrervn chemin tout nou-

ueau , croyant abréger par ce

moyen : mais ie fus bien clloignc de

mon compte; lors qu'ayant niirché

iufquesàla nuit, ie connus parfai-

tement que ie m'eftois perdu ^ &:

ie me trouuay en peine:car de m ar^

refter , c'eut elle m'cxpofcr à mou-

rir dans les neiges pendant les ri-,

gueurs dVne nuit ou tout geloit;

mais aufïî de marcher toufiours

dans les obfcuritcz de la nuit, c'ef-

toit me mettre en crrand danerer de

nVelgarer de plus en plus ? Dans
cette perplexité

,
je me mis à ge-

noux , & ie dis mes Corn plies ; après

quoy m'eftant addrefle à lefus, Ma-
rie & lofeph , par vn vœu que ie fis

à l'honneur de cette tres-Sainte, &
tres-Augufte Famille, comme fi

i'eude eftc conduit par vn guide,

ie changeay ma routCi& ie donnay

à travers vn bois bien efpais, où il

'lt|

'•j
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y auoit du moins fix pieds de neige;

i'aniuay hcurcufèmenc après beau-

coup de fangiies , à vne petite ri-

lîicre, toute gîacee, par ou i'auois

}>^(Te quelques iours auparauanc j

& là m'ciiini reconnu, ie me ren^

dis enuiron (ur les onze heures du

loirau Cabanacre. le ne fçaurois ex-

primer Ici joye de mes pauures Sau-

uages à mon arriuée. O que nos

cœurs eltoient trilles , me direnc-

ils ; nous n'auons lamais peu dor-

mir , dans la peniée que nous auions

que tu auois elté tué par les iro-

quois , ou que tu raourrois de froid

t'ellant eP^aré dans les bois ; Nous
auons cous prié pour toy , celuy qui

a coût fait. Rendons luy grâce, leur

dis-ie, de la fiueurque le viens de

receuoir de la boncé. lefus^ Marie

&c lofèph , ont eu pitié de moy
,

m^eftant adrefîé à eux , ils m onc

redreffé dans mon cfgarement-,

C. . .

.

lUJ
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40 Relation de UNûUUtlle France,

ayons recours à eux da «s nos be«

foins, ils nous anillcront. L'adion

de grâces crtant fnce , n'ayant pas

apperceu dans la Cabane le Fran-

çois qui m'accompagnoitjô^ ayant

demandé où il efioit, on m'apprit

qu'eftanten peine demoy ,ileltoit

entré fur le (oit dans le bois pour

m'y chercher , orque lans doute,

ayant trouué lapifte de rnestaque-

tcs,il feroicà la Eaueur de la Lune
tout le chemin quei'auois fait. Cet-

te nouuclle m'affligea , i'apprehen-

day autant pour luy
,
qu'on auoic

appréhendé pourmoy- mais celuy

qui redreffa mes pas dans mon ci-

garemenc , le reconduifit heureu-

lement à la Cabane, ie le remerciay

de fa charité , il me dit que i auois

couru grand rifquc fi i'euflfe con-

tinué ma roure vers le Midy j mais

qu'au lieu ou i'auois fait vne paufe

(c'eitoit le lieu ou ie dis Complics^»
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& fis mon voeu ) ie m'eltois parfai-

tement redreflTé j& que dcflors i'ef.

tois venu par le chemin le plus

court, à la Cabane.

Le quacorziefme nous arriuafmes

fur le bord du grand fleuue de faine

Laurent ; nous prifoes plaifir de

faire rouler nos traifnes fur la neige,

au traucrs d vne belle heftriere , où

nos chafTeurs auoient tué des Ori-

gnaux quelques iours auparauant.

La beauté du pays nous adoucie

toutes les incommoditez & fati-

gues du chemin: nous admirafmes

laprouidencede Dieu ,quinenous

voulut pas priaer de la conlolation

de dire & entendre la fainte Mcllc.

La traifne du François , où vne par-

tie de nos prouifions elloit Juy ef-

tant efchapée des mains à la dcf-

cente dVne montagne , alla don-

ner contre des arbres
,
qui la mirent

gn pièces auffi bien que ce qu elle

^i,:-

Sii
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4t Relation de la Nouuelle Fïahcc .,

portoitjà la rcfcrve d'vnc bouteil-

le , ou il me relloic vn peu de viu

pour la Méfie iufques à l'arriuec

des Chaloupes de Kcbcc. Tous
nos Sauuages regardèrent cela

comme vn petit miracle.

Le dixhuitiefine nous nous dif-

pofafmesà la célébration de lafelle

de faint îofeph , Patron de la Nou-
uelle France : nos SauLiaij;cs com-
mencercnc par vn ieufne tres-e-

xa6t , &par la Confciïion c]u ils fi-

rent la veille. Le Tendemain après

l'ertre reconciliez, ils entendirent

la MefTe , & firent leur Commu-
nion auec beaucoup dedeuocion,

à la faueur du beau iour que Dieu
nous donnoit. Apres auoir recité

le Chappelet l'apres midy , ils pré-

parèrent vn beau feu de ioye pour

le foir ; le bois ny manquoit pas.

Apres que i'eus chanté le Te Deum^

auec les deux François • les Sauva-
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ges y adiouftereiit leurs cbinfons

Ipiritucllcs, & la delcharge de leurs

fufils
,

qu'ils redoublcrciu
,
pour

telmoignerle rerpe6T:& la confian-

ce qu'ils ont en ce grand Saine.

Ceux qui eftanr encore à la chaffe,

n'auoient pasallillé àcccre foiem.

nite, firent leurs dcuocic ns le iour

de la felle de l'Annonciation de la

lainte Vierge
,
pour laquelle les

Sauuages ont vne cendrcilc parci-

culiere.

Le vingt & vniefmc nous rentar.

mesdcpafïcr fur la glace à llileaux

Bafques
,
pour nous mettre a cou-

uert des Iroquois , dont quelques

vns difoientauoir eu quelque apcr-

ceuance à lachalTc; mais quelque

glace ayant rompu fous nos pieds,

nous fufmes obligez de rebroufTcr,

nous auions défia fait vne bonne

lieue fur le grand fleuue.

Le vingt- deuziefiîie d*Avril les

H''



h!''i
^4ii

•41

|i #' *'

• i;

^ '.,,1

3;

(»

^ I

^^ Relation de la Nounelle France,

glaces ayant fondu en parrie^nous

allafmes par terre ou nous auions

laiffé noftre Chaloupe , lorg que

nous cntrafmes dans les bois \ nous

la trouuafmes toute couverte de

neiges, il fallut trois iours pour la

mettre en eftat. En fuite dequoy

nous nous embarquafmes pour fjf-

le aux Bafques, où nous arriuafmes

au trauers des glaces, dans vniour.

Cette ifle quin'cll cHoigneedu

cofté du Sud que de deux lieues,

& de fept du cofté duNord^eft bien

agreab e : Elle n'a quVne lieuë de

longueur , & demie lieuë de lar-

geur. Elle porte le nom de l'îfle aux

Bafques , à railon de la pefche de

Baleines que les Bafques y faifoienc

autrefois. le pris plaifir de vifirer les

fourneaux qu'ils y ont bafty pour

faire leurs huyles , on y voit encor

tout auprès de grandes coftes de

Baleines qu'ils y ont tuées.

ihi
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Ce fut à cette Ifle où la Prouiden-

cc de Dieu nous conduifit pour y
paflfer la quinzaine de Pafques , éc

où nos Sauuages ont donné des

marques de leur pieté. A peine euf-

ie marqué vn lieu pour y drefTer

vne Chappelle
,
que d'abord les

hommes courrenc à leurs haches

pour couper du bois necefTaire à la

fabriquer , & lesfemmes & les filles

ramaflfent les branches de fapin

pour la pauer . tapifler & couurir,

nous neufmes oefoin que dVn iour,

pour la mettre en eftat d'y faire nos

p ieres.

iy commençay d*abord les inftru-

dions pour la Confeflîon & Com-
munion de Pafques. le leur fis le-

dure de Thiftoire de la Pafïîon de

lefus-Chrill
,
que iauois traduite

en leur langue , ils Tefcouterent;

auec beaucoup d'attention. A ces

inftrudtions générales Tadioutay
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46 Relation de la Nouuelle France,

les particulières , où chacun me
rendit compte de confcience , auec

autant de candeur, quvn nouice

des plus exads. On ne fçauroic

croire combien on les g^gne

,

quand on leur parle canir à cœur,

ayant diuifé en deux bandes ceux

qui pouuoient communier , la pre-

mière fît ion deuoir Pafchal le leu-

dy Saine , & la féconde le iour de

Pafque^le Vendredy Saint fut em-
ployé à confeflcr ceux qui ne com-
munioient pas encore , & à lionno*

rer le Sauueur mourant, le leur fy

pour la deuxielrrie fois , la lecture

delaPalîion,auec quelques refle-

xions que i*y adioutay , après quoy
nous tîfmes l'adoration de la Croix*

Leurs cœurs s'attendrirent beau-

coup iur ce myftere plein d amour:

en voicy vne preuue.

L'office eltant lîny, vn bon Chré-

tien m'approcha , & me dit^ tu

po

ils
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nous as enfeigné que c eft particu-

lièrement en ce temps que les bons

Chrcftiens fouffrent volontiers

pour lamour delefus, ilsieufnenr,

ils challient leurs cprps ^ oblige

moy
,
prefte moy vne difciplinc

aouihitou pafagaftehigan. Sçais tu

bien ce que c'eit, luy repartifîe ? ie

le fçay fort bien , me refpondit-il, ie

m'en fuis feruy autrefois : reuiens

dans quelque temps, luy repliquay-

ie , ie connois vn homme qui eft

ton amv 'len a vne, ie te promets

qu'il te ia preftera : fa ferueur fîc

quil ne tarda pas à me fommer de

ma promeffe. Luy ayant remis céc

inftrument de pénitence & d'a-

mour entre les mains, il me deman-

da congé de fe difciplincr dans la

Chapelle à laveuëdetous-, nonluy

difie , ie veux modérer ta ferveur,

fais ce que ie te diray , va t*en bien

auant dans le bois , &; là après auoir
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^

prié quelque temps , te fouuenant

comme celuy qui a tant enduré

pour l'amour de toy , te regarde du
plus haut des Cicux , donne luy des

marques du déplaifir que tu as de

l'auoir offenfé , &c de l*cftime que

tu fais de fcs fouffrances ; il m'obcïc

fans réplique : mais ce qui eft plus

remarquable, c'cft qu'après s'eftre

donné cent coups de difcipline de

compte fait, il fut inuiter fa femme
a en faire autant : elle le fit volon-

tiers 3 pour tefmoigner , dit- elle , à

lefus-Chrift noftre tout aimable

Sauueur,la part quelle prenoitàfa

douloureufe Paflîon.

Ce bon Chrcftien n'en demeura

pas là, car ayant retiré la difcipline

des mains de fa femme , il fut la prc-

fenter à vn Capitaine (on alié , &c

fon bon amy
,
que i auois baptifé

au commencement de l'Hyuer,

Texhortanc à ne pas s'efpargner

puifque

Mil
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puifque Iclus-Chr]ft,ne s'eftc^itpas

efpargné , ayant clic fi cruellcmenc

fligellé pour noftrc amour. Ce Ca-
pitaine Néophyte nes'efpagnapas

en cfFet ^ & après s'cftrc difcipliné

rudement , il me rapporte la difci-

pline ; me difant qu'on lavoit in*

itruit comme il s'en falloit fervir^

& quH s'en clloit donné cenc

coups
,

pour l'amour de lefus-

Çhrift. Cette ferveur de ces bons

Neopbytes accufera fans doute au

jugement de Dieu , la delicatefTc

& la lâcheté de ceux qui font nez&
fflcvez dans les maximes du Chri-

ftianifrae. ^- :/-» - ;

Leur obeyflTance envers leur pa-

fteur mérite que j'en marque vn
beau trait. Les Papinachois ayans

fait vn tambour ppur s'en fervit

contre les Iroquois ,& pour op^o-

fer aux cris, & aux hurlemcns qu'ils

font lors qu'ils attaquent ^ & ce
^ D

•i"
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,

tanibour leur eftanc inutiles dans

rifle aux Bafques , où ils cftoienc

comme dans vn lieu d afleurancc.

Vn ieune cfucnté dVne autre Na-
tion , leur fuggera dans vn feftin de

s'en feruir pour danfer , & pour ho-

norer la vidtoire que les Montagnez
&les Algonquins auoient rempor-

tée le Printemps pafle fur leurs En-

nemis. Ces bonnes gens , fans faire

reflexion à lacirconilancede la (e-

icainc faince, forment le deffein de

leur danfe -, ccluy à qui le tambour

appartenoft me dit leur fentimenr,

en CCS termes. Nous auons danfe

autrefois à Tadouflac^ tu ne feras

pas marry que nous danfions icy

prefentement.Monfrere,luydis*ie,

danfer eft de foy vne chofe indifl-e-

rente , mais danfer tandis que les

Cfirettiens font pénitence
,
pleu-

rent leurs péchez , & penfent à ce

que lefus leur Capitaine a fouflerc

\

\

*•*,,

^^i
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pour le faluc de tous les hommes ^

ce ne feroit plus chofc indifFercn-

re , mais criminelle > ainfi prends

d'autres penfées j coy qui eft lé

maiftrc du tambour , tu ferois le

plus coupable. Dans combien de

jours pourrons nous danfer y me
die il? Ce fera le lendemain du iouf

que lefus reflfufcita , luy dis ie , &:

cette danfe que vous voulez faire

pour honorer la vidoire de vos al-

liez , fe pourra faire par vn motifen-

cor plus noble & plus faint , c'eft à

dire
,
pour participer aux ioyes de

tous les bons Chreftiens^ quiferé-

iouyflent en la Refurre£tioh glp-

rieufe de lefus leur Capitaine , dans

la ferme efperance qu'ils ont de ré^

fufcirer comme luy
y
pour n'eftrc

plus fuicts à la mort. Ils m*obey-

renc exactement
,
quelque preffc

que fiftceluy qui leur auoit donné

la première penfée de danfer , dont

A Dij

n'
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le Dcraan fe vouloit feruir pour

troubler ks iours de la deuotion

tîe la femame fainte. Au rcfte leur

dîanfe cft affcz innocente ; les hom-
mes y danfent feparcz des femmes,

fins fc toucher les vns les autres;

ils s y fbtit des prefens réciproque*

<Denc; les hommes aux homfnes,

les femmes aux femmes. Y ayant

apefceu quelque chofe qui n'eftoic

pas bien , & les en ayant aduertis,

ik la retranchèrent fans réplique,

<^uoy qu*il n'y cuft rien de crimineh

vhl'euïïe efté bien mortifié fi ic

ii*eufïe pas eu moyen de leur foire

feftin k iour de Pafques
,
pour leur

Itefmoégncr combie» reftois fatis^

fait d'eujf. Nousauions lai0e quel-

que bled d'Inde da^ns l'Jflc Verte,

au Commencement del'Hyuei-Jy

enuoyay vnCafiot pour le retirer^cc

Canot e ftanr de retour , lefe&n fut

bien- toft di-cffé \ mon hofte
,
qui fe

^

<> -^

'Z

^\
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ieliargca de tout , n oublia rien de

foiiadrcfle pourfaire que tout reuf-

fic.Vn bon Chrcftien qui avoic fou-

uent exercé fa charité en mon en-

droic pendant l'Hyucr, me fitpre-

fcnc dvn grand pacquet de lan.

gués d'Orignal , ayant fceu mon
dcflcin. Le matin de cette grande

fctlte , ayant eftc donné à la dévo-

tion , & l'heure du difner appro-

chant , mon hofte fut inuiter tou-

tes les Cabanes : chacun s'eftanc

pourueu de (on ouragan , c*eft à di-

re de fon plat d'écorce , vient d'a-

bord prendre place à la fale 'du fc^

ftin : tous ellans ramaflfeZi comme
c'eftoit moy qui faifoisie fellin, ce

fat à moy à haranguer. Les Chre-

ftiens , Içur dis^ie ,ont des temps

pour pleurer , & des temps pour fe

refîouyr , toufiours neantmoins

dans ies termes de la modeftie^

ceux qui ont pleure dans la feraai-

, Diij ^

i,'-
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f4 Relation de U NouucUc ^ra^nce^^

ne Sainte , en confideranc Icfus-,

Chrift fouffrant & mourant pour

lamourdes hommes, ont droit do

fe refiouyren confidcrant le mef-

me Sauueurrciufcité ^ ie continiiay

quelque temps fur ce fuiet^ilscufl

lent bien fouhaité que i'euffe chan^

té à leur mode , en fuite de ma ha-

rangue , mais ie m'en excufay , fur

ce que ie ne fçauois pas encore

leur chant • ie priay mon hofte de

chanter pour moy. Ce bon Chre-

ftitn, après auoir harangué à l'hon-

neur de la fçftc , & à 1 aduantage

de la prière \ après auoir exhorté

fes compatriotes à eftre fidcllcs à

Dieu 3 & à aimer la prière iufques

au bout y s'acquitta parfaitement

de la commiflîon que ie luy auois

donnée, il chanta deux chanfons,

la première pour moy , & la fécon-

de pour ky mefme , tous les autres

payèrent leur efcot , chacon ^ueg

f-

\

\3
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vnc chanfon de mefme. Ils. furent

bien vne heure à ce préambule de

fellin. Les chanfons ettant finies ,ic

dis le Bénédicité : en fuite dequoy
deux ieunes hommes de la Cabane

firent la diftribucion du feftin ; qui

confiftoic en vn plat de fagamitc,

c'eil: à dire vne efpecc de bouillie

faite de farine du bled > cuite dans

l'eau , aflàifonnée de graiffe, & de

chair d^Orignal boucané; vn petit

bout de pecun fut leur deflfert , &
de lîeau toute pure y feruic de boif-

fon.Les hommes, ks femmes & les

enfans y firent parfaitement bien

leur deuoir. Cette bouillie de bled

dinde leur fut vn mets bien déli-

cieux ; il y auoit defîa longtemps

quils n'en auoient mangé : enfuice

dequoy chacun fe retira chez (oy

bien content & bien fatisfait. Ën-

uiron fur les trois heures nous fut

mes reciter tous enfemble le Cha.-

. D iiij

\
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^

pclec. A la fin nous (aliiafmcs Na-
ftrc Seigneur reflufcité , aiiec vne

chanfon en langue Algoncjuinc
^

fur le fuicc de cette grande îblem-

nité: nous lachantaimes deux fois

chaque iour de l'Oclaùe, elle leur

plaifoit beaucoup,au/ri cft-clle bien

faite.

Auant que de forrir de Tlfle des

Bafques
,
pour pafler du cofté du

Nordjicrendy les derniers deuoirs

au corps dVne petite fille, qui ettoiç

morte depuis enuiron d ux mois.

Son père, qui eHou Montagnez/ut

bien aife quelle fuftcnfeuciiedans

noftre petite Chappellc, &:dcuant

vne grande Croix qàc nous auons

plantée le Vcndredy Saint , vis à vis

de la porte. Voicy vne prcuuc de

Tamour& du rcfpcd:qu ilsonc pour

les corps de leurs parens deccdcz.

Ayant aduertyce père affligé , de

faire enfeuciir fâ fille , lors qu elle

fut

qu

no

les
• >

lei
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fat morte, il medcmanda du tempi;

pour penier à ce qu'il auoit à faire

fur ce fuicc : il me fit rcfponfe à

quelque temps de là, tu vois que

nous fommes dans des continuel-

les apprelienfionsde l'iroquois , fi

ienfeuelis ma fille dans les bois
,

peut eftre que ces médians hom-
mes trouueront fon corps ; qu'ils

bruflcroient afreurémcnt ; efuixons ;

ce danger, nous renfeucliroiis ail-

fleurs en vn lieu eu il ny aura rien à

craindre.

Voila mon R, Pcrcce quci'ayra-

mafle de la fin de mon hyuernc-

ment , donrie vous rends compte

pour faiisfaire au commandemcnc
que vous m'en aucz Fait. La bonté

que vous aue:? eu pour moy , en me
nommant pour cette Miflîon , eft

vn bienfait que ie n*oublieray ia- ,.

mais : ie vous en remercie de touç

nion coeu , aucc d autant plus de

'^

/

« .

j
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raifon, qu'il me femble que ien*ày

iamais connu Dieu que dans les

epaifles forcfts du Canada , ou tou-

tes les veritcz éternelles que i*auôi&

méditées ailleurs 5 m ont paru dans

vn iourtout extraordinaire. O qu'il

y à de plaifir de viurc à Dieu dans

îabandon de toutes les créatures.

Vh autre que moy euft bien mieux

profité d'vne fi L jlle occafion Ob-
tenez moy s'il vous plaill par vos

prières la pardon des ^péchez que

i'ay commis contre Dieu infini-

ment bon , & demandez pour moy
envbs{aintsSacrifices,que ie meu-

re en Ton faint feruice , abandonné

des hommes , ne pouuant iamaii

eftre abandonné de D^ieu. ^ ^

>' ,
^

''. '•'
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CHAPITRE IV. ,.

Journal du voyage â'vn Père det

U Compagnie de Je/us , aupays

des Papinachois , ^ des

Oucheflîgouetch. .

•y-
%.-

'y.
. ' .' ' »«-- *'...•

LE deflTein de ce voyage ayant

eftc formé pendant l'hyuer-

nemenc , nous commençafmes à

Texecucer le vingt vniefmed*Auril.

Ayant lailTé les Montagnez , qui

auoient hyuerné auec nous dans

rifle aux Bafques , ie paflay du codé
du Nord, auec les Papinachois , à

la faueur dVn beau iour que Dieu
nous donna pour faire nollrç traite

d'énuiron fcpt lieuçs.Nous abordaf

mes à EfTeigiou , riuiere célèbre à

caufe du grand nombre de Saul-

mons qu'on y prend , dans la fai-»

•^.J

«.. 1.
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60 Relation de la NouucUe France^

ion delapefche. Deux cbv^fes nous

refiouyrexuànodre abord ^ la pre-

mière , la veuëdVne grande Croix

que nousfaliiafmes en chantant le

VcxdU Rigts ^rodeunt ^ en langue

Montagncie ; La féconde la piife

de cinq Orignaux, qui venanspai-

Itre fur le bord du orand fteuue, fu-

renttucz par nos cbalffeurs. Ce rue

ilors que es Papinachois, glorieux

de crête chafTe, me dirent, quelques.

Montagnez t*oat dit que nollre

payseftvn méchant pays , que tu y
mourrois de faim fi tu y venois au ec

iiousitu vois maintenant qu ils n'oc

pas dit vray,KataouatichouaftiOu-

papinachiouck afti, afti, c*eftvne

bonne terre difbit-il
,
que la terre

des Papinachois. le leur repetois

fouuentces mefmes paroles, pour

leur tefmoigner combien i*eftois

aife d'cftre auec eux dans leur p^ys.

Nous fufme en ce ppfte enuiron

' -*.';,•
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quatorze iours.Mon hoftc m'y don-

na vne preuue de (a grande chari-

té , carcomme i'eftois trauaillé dV-
ne fiéure aflcz violente pendant

quelques iours , ce bon Chreftien

me confoloit de temps en temps :

voicy ce qu il me dit Vn iour. O que
mon cœur eft trifte depuis que tu

es malade , ie fouffrc beaucoup en

ce voyant (buffrir j ie prie Dieu de

tout mon coeur que ie fois malade

en ta place, & que fi tu dois mou-
rir , ie luy demande cette faueur

queie meure& que tu viue encore.

Qui connoirt la fincerité de cesbons

Sauuages , fçait bien que ce n eftoic

pas un compliment , il difoit ce

qu'il pcnfoit : ieleremcrciay de (à

bonté , & l'afleurant que ie m*cfti-

mois heureux de foufFrir, pour l'a-

mour de lefus-Chrill , le mal qu*il

luy plaifoit me donner , &c qu<:s'il

vouloit difpofer de rooy , i« tien-

m

K L
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6t ReUthn Je la Nouvelle France >

drois à grande faueur de mouritf

dans vn entier abandonnemenc de

toutes chofes. Si ma ûéntf: euft du-

ré plus longtemps , il s'eftoic ofTcrc

pour me fcigncr : mais ic crois que

les prières de ces bonnes gens

m'obtinrent ma parfaite guerilbn.

Nous eufmes bien de la ioye le

deuxiefme iour de May à larriucc

du François & du Sauuage qui

cftoient allez à Kebec , lors que

nous eftions encore du codé du

Sud y ie n'auois plus de vin pour di^

re la MeiTe , ie Tauois acheué ce

iour-là : ces nouueaux venus com^
blerent noftre ioye , lors quils nous

dirent
,
que la Chaloupe dans la-

quelle ils eiloient venus cftoic à vnc

lieuç au dcflus de nous , & que le

Pcre Gabriel Druillcttes eftoit de-

dans. Le lendemain tous nos Sau-

uagcs me voulurent accompagner^

pour aller voir les François
^
parcû
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culieremenc le Père qu'ils aimenc

beaucoup ; noftre petite Chaloupe

n'eue pas manque de nageurs : nous

arriuafmes bien-toH: au lieu de no-

ftre entrcueuë, on nous receut auec

beaucoup de charité. Ce Père &
nioy ayans conféré fur ce que nous

auions à faire touchant nos Mid
fions /nous conclufmes que iac-

compagneroislesPapinachois dans

leur voyage des terres , & que le

Père monceroit dans le Saguené,

pour vificer les Sauuages de ces

quartiers.!^ , après quoy nous nous

ièparafmes. "^

Le cinquiefme iour de May

,

nous arriuafmes au faut au Mou-
ton, c'eftvn grand faut par ou la ri-

uiere que les Sauuages appellent

Kaouaîàgiskaket le defcharge dans

le grand fleuue de (aine Laurent :

nous fufînes huit iours en ce po-

(te:les deux Sauuages quiauoienc

' (

r r.
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'

perdu leurs deux pctires fiUes^pen-

danc noltre liyuernemcnr, ayant

choifi ce heu comme le plus pro-

pre pour leur donner leur dernière

(èpulcure j nous y dreflTafmcs vne

petite Chappelle ou elles furenc

enfeuclies. Tout ce qu ils auoienc

de plus beau fut mis dans leur biè-

re ; les cérémonies de TEglife que

ieleur expliquay , leur donnèrent

bien de la conlolation ; fur tout

Idrs que ie leur dy, que Ces deux

petites innocentes n auoient pas

belbin de nos prières > & que les

prières qu'on faifoitneftoientque

pour remercier Dieu des grâces

qu'il leur àuoit faites qu'elles pofl

iedoienc dans le Ciel ou elles nous

atcendoient. Les parens ayant veu

que les François mettent des Croix

fur les Sepukhres , en Hrent deux

de leurmouuement
,
qu^ilsme priè-

rent de planrçrà l'endroit où leurs

filles

fin-
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filles eftoicnt en(euelies
,
pour mar-

que quelles cftoiencChreftiennesi

ils me dirent qu'ils vifiteroient fou^

ucnt ce lieu pour les inuoqucr,

comme ils ont fait depuis leur de-

cez^ il n'efl: pas croyable combiea
ils ont de refpedt pour les corps

morts, le me fois fouuenc feruy de

cet argument
,
pour leur bien in-

culquer l'immortalité de TAme, &c

la foy de la refurre(5lion de nos

corps.

L onziefmc du mefme mois nous

arriuafmes à lariuiere que les Sau-

uages appellent Kouakoueoumous
vifmes en paflant les rauagcs que le

Tremble, terre à fait aux riuieres du
Port neuf; l'eau qui en fort eft tou-

te iaune, & elle garde cette cou-

leur bien auant dans le grand fleu*

ue, auifi bien que celle des Bcrfîa-

mites : les Sauuages ne fçauroicnc

plus nauigerdans ces deux riuieres»

i.V' :

>'!»'
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Qoitcant ce dernier pofte nous fi{l

mes rencontre de deux Canots qui

defcendoient des terres bien char.

gcz de pelleteries , ils rebrouflerenc

chemin, & s'en vinreutauec nous»

Nos Sauuagcs firent leur traite

auec ces nouueaux venus, en fuite

dequoy ils acheuerent les Canots

qui nous eftoient neceflfaires pour

nortre voyage. Quelques iours

après eflanc arriuez à la riuiere de

Pcritibiftokou , où nous arrcftaf-

mes iufques au deuxième de luin

,

deuant entrer dans les terres par

cette riuiere, la difpofition deno-
ftrc voyage fut,que les femmes, les

cnfahs & quelques hommes refte-

roicnt fur le bord du grand fleuue,

tandis que le refte monteroit au

Lac deManiKougan: mais le Fran*

çois qui m accompagnoit, & moy,

nous citions exclus du voyage. Vn
bon Chreftien m ayant informé de

\ >
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I*efFôrt que faifoient quelques nou-
ueaux venus pour cmpelcher que
ie ne les accompagnafle pas au Lacj

après auoir recommandé l'affaire à

Dieu , le les aflemblay dans la Cha-
pelle-,& après auoir ouy mes raifons^

ils changèrent de fentiment
;
quel-

ques-vns me dirent feulement, le

chemin eft fîrude que nous appré-

hendons beaucoup pour toy
, que

tune puifle fournir à de fî grandes

fatigues. C'çft la feule raifon pour

laquelle nous auions peine à con«i

fentir à ton départ : mais puis que
Dieu le veut, comme tu nous eu

affeurc, & que tu te fensajEfcz fore

pour franchir toutes ces difEcultez,

nous en fommes bien aifcs. Tous
ayant fait leurs deuotions le iour

de la Pcntccofte , nous partifmes

le lendemain deuxiefme de luin

,

après la Mcffe , au nombre de dix

Canots. Nous voila en cheiâiin.

^t'"

%.
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68 Reîamn de la NouutUe Framè,

faifanc ioiier l'auiron à qui mieux

mieux : ic fis mon apprcntifTagc en

ce mertier^fbu^ l \ diredion duFran-

çois & du Sauuage , auec lefqucls

Teft^ is Nous auanç Urnes ce ioar-

làiufques à vn grand fault ,oû nos

Argonautes ayant trouué bon no-

bre de Loups Marins, ils en firent

vn grand carnage , s'eftant feruis

de leur fufils , de It ur cfpées , & de

leur flèches pour cette chafTe. Le
foir ie fus aduerty que le Sauuage

qui gouuernoitnortre Canot eftoic

malade , ou du moins qu'il faifoic

femblant de l'eftre , & qu*il auoit

quelques penfée de rebrouflcr che-

min: le Démon ioùoit de fon reftc

pour empefcher mon voyage, lay

recours à Dieu j en fuite ie vifite le

malade, ie luy donne vn petit remè-

de, ie l'encourage jlc lendemain il

fut parfaitement guery , & entière-

ment refolu à continr er le voyage

ufques au bout. ^

ù. Il
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Le troifiefme iour dcluin quatre

Canots s*ertant fcparez pour aller

ioindre leurs familles , nous filmes

vn portage , qui fut d vn iour en-

tier
,
que nous employafmcs tan-

toft à grimper des montagnes , tan-

toft à percer des bois , où nous

auions de la peine à pafTer , eftanc

tous chargez autant que nous'pou-

uions Teftre ^ l'vn portoit le Canor,

l'autre les viures ^ lautre ce qui

cftoit necefTiire pour traiter. le por-

tois ma Chapelle , & mes petites

prouifions : il n'y auoic perfonnc

qui n'euft fon fardeau , & qui ne

fuaft de tout fon corps. Sur le tard

àous entrafmes daxis la grande ri-

uiere de ManiKouaganiftiKou ^que

les François appellent la riuiere

Noire y à caufe de ià profondeur.

Elle à bien la largeur de la Seine,

& la rapidité du Khofne^ les onze

partages qu'il nous y fallut faire,&
E uj

^' -i^*]
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,

les diucrs courans qu'il y fallut fran-

chir à force de rames , nous y don-

nerent bien de Icxercice. Beny foie

Dieu qui me donna les forces pour

fournir à tout cela, feus la confoja-

tîon de célébrer la Meife le iour dç

la faintc Trinité, à moitié chemin^

vis à vis d'vnc grande mont^ne
^

que nous appelions le mont de la

iTrinité. Ceft le premier facrificc

qui a efté offert en ce pays-là , où

jamais European n auoit encor pa^

ru ie priay noftre Seigneur Icfus-

Chrift qui en eftoit ie Souuerain,

auflî bien que de toutes les autres

parties du monde
,
qu'il s'y rendift

maiftre de tous les cœurs qui juy

appartenoient de droit. -^^^ y, .

,

.. Le neufiefme iour de luin nous

arriuafmes au Lac de Manikoua.
;an; oùie trouuay foixantc& qua-

tre âmes. Ceftoient des Papina^

chois
^ ^ui reuenans de lejir cha0e^

^1^ ;
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s'eftoi^nt afTemblez en céc endroit

pour faire leur trafic auec leurs

Compatriotçsi qui habitent le long

du grand fleuue de faine Laurens^

& qui ont commerce auec lesFran«.r

çois. lis nous accueillirent auec

beaucoup de tefmoignages d'afFc-

(Slion Deux Canots nous eftans ve-

nus reconnoiftrc , ils retournèrent

promptemenc à leur Cabanage ^

pour préparer noftre réception :

Nous les faluafmes à labord auec

toute noftre petite artillerie j ils

refpondirent auec leurs fufils : ea
fuite dequoy nous eftans defbar*

qupz, ils fe chargèrent de tous nos

paquets
,
qu'ils portèrent à la Ca^

bane du Capitaine, ou ils nous con-^

duifirent , & ou nous fufmes réga-

lez d'abord d'vnc grande pièce de

chair Boucanée , auec vn morceau

de graifïe d'Orignal, i ' r . ^ ^^;

JLa plus grande partie , n'ayant

iiij

I'

i.
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71 Relanon de la Nounelle France^

iamais veu des François , i\y des

lefuites , ne (e pouuoient lafler de

lîous regarder , toute la Cabane

cftoit remplie de fpedateurs. Nous

y gardafmcs tous le filcnce, iufques

àTaélion de grâces, que n>es Sau-

nages & moy filmes , après auoir

pris noftre refedlion. En fuite de-

quoy ie leur annonçay la bonne

nouuelle,c'eftàdire le dcfleinque

Dieu auoit fur eux
,
pour les defli-

urer de l'Enfer, & leur donner fon

Paradis , s'ils vouloient imiter leurs

Compatriotes qui m'accompa^

gnoient. Les bons ChielHens pri-

rent laparole après moy, & com-
me ils pofTedoient mieux que moy
la langue , ils s*eftendirent plus

long temps fur les louanges de la

:esnou-pncre. rauy d ouyi

ueaux Prédicateurs dont Dieu fe:eurs

fcruoit pour la conucrfion

cet auditoire- -^ ^

de tout

'•il'
i
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Le lendemain dix-huuiéme >

fut employé partie à vificer les fa-

milles en parciculier , à en cfcrirc

les noms , & diftinguer ceux qui

cftoienc baptifez , d'auec ceux ,qui

ne l'eftoient pas î partie à drefTer

vne Chappelle. Il y auoic plaifir de

voir remuer les ouuriers j les vns

courroient aux perches, les autres

aux efcorccs , les femmes aux bran-

ches defapin, tandis que les ingé-

nieurs preparoienc le loi , & for-

moient le deflTein de la première

Eglife qui aye iamais efté en ce

pays. Le corps de la Chappelle

citant acheué , ie dreffay T Autel,

& ie l'ornay du mieux qu'ri me fut

pofïlble. Ayant veu à la place du

Capitaine vne belle peau d'Ori-

gnac toute ouuragee, iecreu qu'il

me la prefteroit volontiers ; ie ne

me trompay pas: ce bon Cathecu-

mene fut bien content qu*cllc 1er-
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76 Relation de la NouueHe France^

uift à orner la maifon de la pricrc.

L onzième eft employé , après

y auoir célébré la première Mefle à

riionneur de faint Barnabe le iour

de fa fefte , à donner le Baptefmc à

fïx petits cnfans. Le premier fut

nommé Barnabe ,
pour honorer

cet Apoftre, queiay regarde com-
me le patron particulier de ce

grand Lac
,
qui en portera doref-

nauant le nom, & que nous appeU

lerons le Lac de S. Barnabe.

Le douziefme ie donnay le Ba-

ptefmc à d autres petits enfans
^

après quoy ic commençay à inftrui-

rc. Tous ceux qui n'auoient pas rc-

ceu le Baptefme , fe prefenterenc

pour eftrc Cathecumenes. Mes
anciens Chreftiens qui m accom-
pagnoienc , eftoient rauis daife

,

voyant cela,& me difoient de temps

en temps , tapoué noua kimirou-

crken kataiamiaoueknachiriniouû
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îîanaKi en vérité, mon Père, tu es

bien aife , nos Compatriotes prie-

ront. Ils faifoicnt reflexion à! ce

que quelques vns m auoient die

pendant THyuer
,
que ie perdrois

mon temps d'aller dans les terres ^

que les hommes que 1 y trouuerois

fe mocqueroient de moy, & de mes
inftrudions, ils failoient auflî refle-

xion à la refponfc que ie leur fai-

fois, Mes enfans , vos Compatrio-

tes prieront; celuy qui atout fair,

qui eft noftre Père commun j les

veut fauuer ; prions tous les iours

pour le falut de leurs âmes.

Apres auoir fufEfammcnt inftruit

mes Cathecumenes , ayant d'ail-

leurs reconnu que le faint Efprit

operoic dans leurs C(xurs,ie fis choix

de fix
,
que ie baptizay lolemûclle-

m-ent lequinziefme iourdumcfme

mois , i'achcuay le refte le feixe dix-

fcpt & vingcieime ^ ayant en tour

'if
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y 6 Relation de la Nouvelle France^

donné le Bapteime à vingt-(epc

AdulceSjtanc hommes que femmes.

On n'a point de faufle religion à

combattre parmy ces peuples y ils

onc lefpfit bon , & le naturel fort

doux , & ce n'eft pas meruetlle s'ils

en fi toll conçeu nos My(teres.

La première cliofe qui les a difpo-

fez à receuoir l'huangile, a efté le

irem ble. terre 1ui leur prefcha

hautement vne diuinité.La deuxieC

me , l'exemple de leurs Compa-
triotes qui m'accompagn oient. La
troifiefme, l'amour definterefTé des

robes noires
,
qui expofent leurs

vies à mille dangers
,
pour les venir

inftruire feulement. Laquatriefme

la beauté de nos mylteres , & la

conformité des Commandemens
de Dieu auec la railon.On ne pour-

roit croire 1 horreur quils çnt da'

mcnfonge& du larcin.Ien^ay point

trouué de polygamie parmy eux ;

g^
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fe mettre en colère c'elt commec-
trevn grand crime. Quantàlyuro-

gnerie,ils ne fçauenc ce que c*eft

pour ce qui cft de l'auarice , leurs

biens lonc prefque communs.
Vous diriez que ce font des gens

fans paffion , ie n'ay point encore

veu de perfonnes plus paiCbles Se

plus débonnaires. Gaiiieantbenena^

tt
, O qu'il y a de contentement à

femer en vne terre , où il n y a ny
cfpines , ny roches , & ou il ne faut

que femer & recueillir en me(me
temps. Dexiera Domini fecit virtu^

tem.

Beny foic-ilàiamais^ des bontez

qu'il exerce enuers ces pauures

peuples. Sa mifcricordc à particu-

lièrement paru à Tendroic d'vn Ca-

pitaine fort confiderable , nommé
OuiKoupi. Cet homme n*auoit ia-

mais paru au Lac faint Barnabe, il y
vient rendre vifice aiiCapicaine qui

i'.
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•78 Relation de la NoNUiUe France ]

y commande: il y amené fa femme^

dix de fes enfans , & deux de fes pe-

tits fils -, toute cette famille trouue

dans le Baptefmevne fource debe-

nediftions. OuisKoupi ayant fait

autrefois le mellier de longleur^

c'eft à dire d'inuoquer le Demon^
me protefta que depuis le tremble-

terre il y auoit renoncé j & luy

ayant demandé s'il n'auoit point

quelqu vne de ces chofes , dont-il

fc fcruoit pour faire les ionglerics>

il me déclara naïuement qu'il en

auoit dans fon facj ie les luy deman-
de j il me les donne pour en faire vn

facrifice à Dieu \ ce que ic fis> les

iettanc au feu. Le visitant dans fa

Cabane quelques iours après fon

Baptefmc, il me dit; tu fçais que
leftois malade auant que tu me
baptifaffe y celuy qui a tout fait ma
guery à mefme temps que tu me
bâptifois.Vn de fes eni^ns qui auoit

le
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eftc incommode me die la mcfmc
chofe , ic leur dy que le Dieu que
les Chrefticns adorent, qui eft ÎV-

nique & le véritable, Dieu eft fi bo,

qu il donne à ceux qui crojrent , &c

qui ont confiance en luy, plus qu'ils

ne luy demandcnr;& que leBaptef-

mc qui eft infticuc pour apporter

la fainceté à lame , donne fouuenc

lafanté aucorps. "^

A certeoccafion ieleurracontay

la guerifon nviraculeufe dcl'Empe-

rcurConftantin. Cette hiftoire leur

agréa beaucoup , fiir touc dans le

rapport qu '

y remarquoient à la

guerifon du Capitaine Oukoupi,

auec celle du grand Conftantia.

Ce bon Neophue me donna vnc

belle preuue de la confiance qu'il

auoit en la prière, & da dcfir qu'il

auoit d eftre fidellei Dieu. Le Dc"

mon luy ayant apparu pendant la

nuit ) comme il m^alTeura, il forcis
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'

d'abord de (a Cabane , me vint é^

ueillcr dans celle ou i*cftois,& me
die nouca aiamiharau, niouabama^

tas matchi manitou nichiKatau
^

mon Père prions Dieu i'ay veu le

Démon , ie le hays. Apres lauoir

encouragé par les paroles que Dieu

me mit en bouche , nous fifmes

noftre prière enfemble :en fuite de

laquelle il retourna à fa Cabane,

n'appréhendant plue le Démon;
fa demeure la plus ordinaire pen-

dant le iour eftoit la Chapelle, il

ne pouuoit à fon grc affez regar-

der les images que ic luy cxpliquois

de temps en temps ; ny luy ny au-

> cunde fàfajnillenauoitiamaisveu

de François. -

le ne dois pasobmettre vnecho*

fe qui arriua pxefque aulïi tort que
i'eus donné le Baptefme aux petits

enfans; la plufpart furent malades;

cela eftoit bien capable de donner

âu;j
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aux Adultes de lauerfion pour le

Baptefme; vn de mes anciens Chre-

ftiés le iugea ainfi,& me le vint dire.

Ayons recours , luy dis-ie , à celuy

qui a tout fait
;,

il efl: tout bon &
tourpuifsar, il luy eft aifé de donner

la fanté à ces petits enfans malades.

Le lendemain ie les fis tous appor-

ter à la Chapelle ; & ayant recité

fur eux les prières que TEglife a

dreflees pour demander la fanté ; ic

leur donnay en fuite vn peu de thi*

riaque , & tous recouurerent leur

fanté. Cet effet de ta bonté de Dieu

à l'endroit de ces petits innocents

,

fut admiré des anciens Chreftiens,

& des Cathecumenes , & affermie

beaucoup les vns & les autres en la

foy.

le ne doit pas obmettre vne re^

marque que i ay faite fur le fuiet du
Baptefme qu on donne aux petits

enfans.parmy les perfonnes que i ay

t
ÀH
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8t Relation de la NouueÛe France,

veuës au Lac de faine Barnabe, l'en

crouuay vingt trois quiauoicnc eftc

haptifées par les Pères de noftre

Compagnie , lors que leurs parens

auoienc paru à TadoufTac, ou à la

riuiere des Berfîamitcs : les vns

eftoient aagez de douze ans, les au-

. -es de quinze , les aui res d'enuiron

vingt: les ayant inlbuics,& la plus

part n ayant aucune connoiflancc

de leur bonheur , ie les confeflay,

& trouuay tant de finceritc & tant

d'innocence en eux, que ie ne pus

attribuer cette proteûion particu-

lière de Dieu ,
qu'a la grâce baptif-

inale,& aux mérites de lefus-Chrift,

qui leur auoient eflé appliquez en

ccSacremenr.

Deux anciennes Chreftiennes

qui n'auoient veu aucun des Pères

de noftre Compagnie depuis quf l-

ques années , me donnèrent bien

de la confolatioç ^ lors que ic leur

if>
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fis rendre compte de leur vie depuis

leur dernière Confeflîon : ie trou-

uay qu'elles auoienc adioufté la

pratique des vertus Chreftiennes à

rianocence de leur vie. Elles eu-

rent bien delà ioye^quand ie leut

dis que pour remercier dignement

Noftrc Seigneur, des grâces qu el-

les en auoient receuës , ie (èrois

bien aife qu'elles communiafTent ;

elles s y préparèrent auec beau-

coup d*cxa6ticude , en fuite dequoy

ellâs communièrent bien deuote-

ment. Priez, leur dis-ie , vous pouîf

voftre mary , & vous pour voftrc

frère : elles eftoient belles fœurs.

Il n'efl: pas baptifê \ exhortez, le à

prier, ie l'inftruiray volontiers, il a

efté depuis inftruit , il a elle bapti^

fc
\
qu'elle ioye pour ces deux bon-

nes âmes que Dieu a fans doute

exaucées.

Nous ne penfîojis arrefter que

F 11
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84 Relation de la Noatietle France^

crois iours au Lac de faint Barnabe;

nous n'auions de prouiflons que
pour iufqua ce temps- là , mais

Dieu en difpofa autremenr : Les

Ôucheftiguetch plus Sepcentrion-

naux
,
que les Papinachois , ne fe

trouuanc pas au temps marqué à

leur rendez vous : il les faut atten-

dre , difent mes anciens Chreftiens,

ce font ceux qui ont le plus de pel-

leterie. Leur refolution me fut bien

agréable , Dieu me donnant plus

de temps pour mieux inftruiremes

Neophites; efperant d ailleurs de

voir les Oucheftigouetch. Nous
lesauions attendus iufques au fei*.

ziefme , lors qu vn Canot Papina-

chois qui reuenoit de fon hyuer-

nement, nous apporta la nouuelle

qu'il auoit veu des Oucheftiguetch

à vn Lac voifin : on dépefche d'a-

bord vn Canot pour les faire ha-

fter.Parmy ces ieunes hommes qui
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furent députez , il s'y trouua» vn
Cathecumenc

,
quiaprez leurauoir

appris que nous les attendionsJeuc

donnâtes premières inilrudlions du
Chridianirme'^ mais auec tant de

2ele,qu*tl excita en leur coeurs vn
defir de voir au plucoft la robe noi-

re ,
pour fe faire inftruire à fonds.

Ce fut la nouuelle que ces dépu-

tez qui gagnèrent le deuant me
donnèrent à leur arriuce , nouta-

kataniamieouetch oucheftigour-

etch.Mon Pere,les Oucheftigouets

prieront ^ils font tous proches, ils

arriueront bien-toft. O Dieu qucL
le ioye, lors que ie vis paroiftre huit

Canots remplis, partie d'Adultes ^

partie de petits Enfans. le m adreC-

(ay à leurs Anges gardiens , i'im-

ploray leur fecours & leur faueut

auprez de Dieu ,
pour le falut de

ces âmes qui leur eftoientfi chères.

Eftant débarquez jic leur tefmoi-.

F u|
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^

gnay la ioye que i'auois de les voir:

cnfuitc dequoy ie me retiray. Ils

employèrent le refte du iour à fe

cabaner, &àfe vifiter re<:iproque-

ment les vns les autres.

Le lendemain tu de luin , fc-^

ûc du Bien.heureux Lotiys de Gon-
zague , eftant dans la Chapelle , ôc

du temps que ie deuois prendre

pour commencer l'infirucàion de

ces nouueaux venus, Dieu m y en-

uoyatous les hommes feparément;

eftant preiTé du temps, ientrayda-

bord en matière, le leur dis que ce-

luy qui a tout fait me commandoit
delés aimer, que ie luy obeyfloisj

& qu'en effet ie les aimois , & que
c eftoit pour leur en donner de bon-

nes preuues, que i'eftois venu en ce

pays^ après auoir hyuerné auec les

Papinachois leurs alliez. Ils m*in-^

terrompjfcnt fouuent par leurs ac-

clamacit^èi$|OOi)^ ie me moque de
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vos peaux de Caltor > & de Cari--

bouds , ie ne fuis pas venu pour

traiter ; c'cft lafFaire des Papina-

chois & du marchand François
^

qui eft monté icy auec nous.

Plaife à Dieu que les Papinachois

& les Oucheftigueti ne bfuflent

pas eternellemenc auec lesDemons
dans l'Enfer : Plaife à Dieu qu'ils

foient eternellemenc bien-heureux

dams leCieLVoilaiuftcmentceque

ie pçnfe de vous , c'eftà vous main-

tenant de profiter de la grâce que
Dieu vous prefentc,&à bien em-
ployer le temps que nous auons à

demeurer enfethble
,
pour vous

rendre capables du Baprefme : ce-

pendant n'eftes vous pas très- aifes,

que ie baptife vos petits enfans.

Karapouan , me refpondirent ils,

ouy. Ils les vont quérir après Im-
flruâiion ^ ils reuiennent tous en-

fet&ble
i auec les petits enfans ^ Se
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88 Relation de la Nouvelle France
s,

leurs femmes. Cependant ie me
difpofe pour admmillrer leBaptef-

meà tous ces innocensûe prieMon-

fleurAmiot d'eftre leurparain.Tout

eftant preparév ie leur expliquay les

auantages du Baptefme, & fes effets

tousmerueilleux; ieleur en expli-

quay les cérémonies , cnfuitc de-

quoy ie baptifay feize petits enfans^

en deux bandes. On lifoit fur le vi-

fàge des pcrcs & des mères la ioye

qu'ils auoient dans leurs copurs. lis

en donnèrent beaucoup de preu-

ues par les diuerfes acclamations

qu'ils faifoient de temps en temps.

Cela eftant fait , on m aduertic

que nous partirions le le vingt- troi-

(îémc , ne me reftant quVn iour ôc

demy pour inftruire les Adultes.

Voila vn temps bien court, pour

rendre capables du Baptefme des

perfonnes
,
qui n*auoient îamais

ouy parier des Myftcres de noftrc
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Religion. Dieu qui ne manque ia.

iiiaisauberoin,{upléeau detaurdu

temps , en redoublant fes grâces^

ils fe rendent fi aflîdusaux diuerfes

inftrudions , & tefmoignent tant

de ferueur à apprendre ce quils de-

uoient neceflairement fçauoir a--

uant que d eftre bapcifez
,
que le

vingt troifiefme^ic me creus obli-

gé de les ondoyer, ayant difFcré les

cérémonies à noftre première en-

treueuë.

Il arriuavfte chofe affez agréable

pendant que ie les rnftruilois : ie

leur expliquois le iugement vni-

uerfel , leur faiiànc voir dans vne

grande carte où il eftoit reprefen-

té , quel feroit le bonheur de ceux

qui auront crû en Dieu ,
qui auront

cfperé en luy ,& qui l'auront aimé

& (eruy iufques à afia^ au contrai-

re quel feroit le malheur de ceux

qui ne croiront pas en luy , & qui

V^
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ne luy obcyront pas s comment les

bons Chreftiens feront compa^

gnons des Anges dans le Ciel , &
les Infidèles & mauuais Chrefliens

feront les compagnons des Dé-
mons dans les feux de l'Enfer -, lors

qu'vn de ces bons Cathecumenes

m'interromp , &c me dit nouta ta-

poûé nafpich nichikatanan natchi

manitou-, Mon Père, en vérité nous

hayffonstout à fait lemefchanteL

prit, ie te prie ne le regardons plus:

portons toufiours nollre veuc en

haut. O que nous auons de plaifîr

à regarderie Ciel, & ceux qui y font

bienheureux : & à mefmc temps

s'apperceuant que (on fils aifné^

aagé d*enuiron douze ans arreiloic

fa veuc fur la reprefentation de

TEnfer , il le tança nigoufai kefta

kiticinidin efpimitch ouabanta ^

mon fils y tunas pas defprit, regar*

de toujours en hault.
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Ayant cfté aduerty que parmy

CCS Cachccumenes il y en auoie

crois
,
qui auoienc ionglé autrefois^

ie les appellay en particulier en la

Chapelle y & les ayant examinez fur

ce qu'ils auoient fait en ionglant

,

& qu'elles eftoit leurs penfces , il

me dirent qu'ils auoient en cette

penfcc
,
qu'il y auoit vn bon & vn

txiauuais manitou
,
qu'ils hayfToient

lemauuais^&aymoientlebon^que

tout ce qu'ils auoient fait , ce n'a-

uoit efte que pour honorer le bon
manitou. Leur ayant bien incuU

que ce que la Foy nous enfcigne la

deiïus, ils furent fatisfaits,& refo-

lus dobeyr à celuy qui a tout fait»

& d'aymer toujours la prière-

Parmy les oucheftigouetch , il (c

rencontra par vne prouidence tou-

te particulière , vn Capitaine Ou-
mamiois j homme d'efprit , &: qui a

paru le plus aâec^ionné à laprière :

4\
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91 I{elanon de la Nouuelle France^

Ce bonCathecumenequeiebaptt-

fày auec fa femme , & quatre de
{es enfans , ne fe pouuoic laffer de
parlera Thonneur de nos myfteres>

il les a honorez dans routes les oc-

cafions qui s'en fonr pretenrées'^

parciculieremenr dans vne belle ha.

rangue qu'il fît , dans fa Cabane ^ en

la prefence du Sieur Amiot ^des Pa-

pinachois,& des Oucht ftigouerch.

l'eftois alors bien occupé dans la

Chapelle. Le Sieur A miocluy ayant
fait prcfenc dVn rouleau de petun^

dVne cfpcc , & de quelques autres

chofes qu'ils eftiment , & raoy de

deux belles Images , dans IVne def-

quellcs la Mère de Dieu eftoit de-

peinte, tenant entre fes bras lefus

fbn Fils ^ & l'autre reprefentoit le

Sauueur du monde, tenant vnglo^

be dans vne de les mains ; il nous

dit merueilles la deflus , mais qu'il

iroic faire voir les Images ^ donc le

i V . \!.
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luy auois fait prelenc , à toutes les

nations qui fonc alliées à la (îenne^

qu'il parcôurroit tous les Villages

qui font tout le long de la Mer du
Nord

,
pour y inuiter tous les Ha-

bitans à la prière : qu'il leur diroic

par auance ce que ie luy auois en-

feigne
j que tous les Capitaines de

ce pays goufteroient du petun que
le Sieur Amioc luy auoic donné

;

que Tefpée dont-il luy auoir fait

prefent, parlcroic bien haut à Thon-

neur des François. Comme c'elloic

vn homme d'efpfit , & qui auoic

vne parfaite connoilTancc de roue

ce pays , ie ne perdis pas cette belle

occafîon de luy faire plufieurs quc-

(lions
,
que ie mettray icy , auec les

refponfes.

Y a-t'il bien loing, d'icy slux deux

Villages, ou tes parcns & toy faites

voftre demeure î On y peut arriuer

dans vingt nuits où enuiron.
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Y peut-on monter en Canott

Ouy. Mais paflc ces Villages , on
na plus l'vlage des Canots ^ faute

décorée pour en faire; les arbres de r'i

ce pays eftant fort petics. .\ /'

Ces deux Villages fonf-ils bien

peuplez > Il y a beaucôu|) de mon-
de. Vn Papinachois quiy ahyuerné

auec nous ,me la confirmé
^ y ayant

eAé autrefois.

Ya.t'il prez de là quelques autres

villages? Ouy. il y en à deux^& plus

loing deux autres.

Dequoy viuenttous les habitanià

de ces pays } En elle ^ du poifTon

qu'ils pèchent dans de grands lacs^

où ils en ont en abondance. Et en

Hyuer,du Caribou qu'ils préfèrent

aux Orignaux.

Y a-t*il bien loing de ces Villa*

ges à la mer du Nord ^ il faut em-
ployer vn Hyuer pour y aller &€0i

reuenir.

.:.'. «'' V.
/'' '•'
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As-tu elle dans la Mer du Nord ?

Ouy.
La coftc de cette Mer cft elle peu-

plée > Il y a quantité de Sauuages

que i'ay veus.

Oblige moy de m*en donner le

Maflinahigan , la defcriptlon auec

les noms des peuples qui habitent

cette cofte. Il m'a donné la Topo-
graphie de ces pays, auec les noms
deshabitans, qui font ces diuerfcs

nations.

O Dieu que voila d'ames à ga-

gner à lefus-Chrift.

Les Europeans , ou François, ou

EfpagnolsjOuAnglois^ont ils pa-

ru en cette cofte } Non.

Le refulcat de cet entretien a eftié,

que Tannée prochaine il fe rendroic

dans lemefme Lac defaint Barna-

be 'y & que moy , ou quelqu autre

de nos Pères , nous Tirions ioindre à

ce melme pofte
,
pour de là monter

v
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aux deux villages ^& y crauàiller à

rinftrudion dç fes Compatriotes»

Plaife à Dieu que mes péchez n'y

mettent point d'obftacle. le fçay

bien que le Démon fera ce qu'il

pourra pour rempefcherrmais qnis

njt "Deus ! fiDeus pro nobu fjuis contra

nos f le prie toutes les bonnes âmes

qui auront connoiflance de cette

Relation, d'offrir à Dieu quelques

MejGTes
,
quelques Communions

,

quelques Chappelets , & quelques

mortifications pour Mieureux lue-

cçz de cette Miflî^n , & de cette

nouuelle defcouuerte, ou il y a bien

des amcs à gagner. Le Baptefme

que i'ay donné à prez de quatre-

vingt perfonncs au Lac S. Barnabe^

m'a bien donné de la ioye , mais

cette nouuelle Miflion qui fe pre-^

fente la comble entièrement.

Nous nous (bmmcs feparczle

vingt.trois de Iuin,& dans quatre

iours
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iours tant la riuiere eft rapide^ nous

fotnmes heureufement arriuez aa

bord du grand fleuue (aine Lau-:

renc ^ ou nous eftions bien atten-

dus par le/: François ôc les Papina^

chois. Enfin deux iours & deusc

nuits jd'vn bon nordeft nous ont

rendu àKebeK.
V

CHAPITRE V.

2)e lEgliJe Huronne^ Québec.

-*^

•'; W*

L*E(pricde Dieu opère i^s mer^

veilles où il luy pîaift. Ce n eft

pas feulement chez les peuples po«.

licez j & parmy les perfonnes coû-

facrées à Dieu , que fe trouue la de-

uotion \ les Sauuages en font capa-

bles , & les Cabanes d'Efcorce ca^

chent autant de vertu ,
qu'on en

peut fouhaiter dans les cloiilrcs*

G
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98 Relation âela NouwUeFrance^

Depuis qu'on aincroduicdansTE^

glife des Hurons de Qucf^cc , vnc

deuotion qui fait de grands fruits

parmy les François de ce pays \ &c

qu'on leur a infpiré le de (Tcin de re«

gier leurs familles fur celle de lefus

Marie & lofeph^on ne peut croire

iufqueS'OU va la ferueur de ces pan-

ures Barbares. Ceux qui font admis

dans cette fainte famille, ne fouf-

frent point chez eux de difcours

meffcants ^ & Ton voit à prefent de

panures femmes
,
qui n'euffent pas

auparauant oie ouurir la bouche

,

s*ëleuer comme des Lionnes con-

tre des fripons
,
qui veulent parler

mal en leur preience ; ce qui efl

bien rare,& bien à prifer parmy des

nations Barbares , où la licence de

tout dire , & de tout faire règne

auec impunité. r 1 ^ i^^

. Mais la deuotion de ces bonnes

gehs»nefe termine pas là. Pendant

^..^<*' ,•
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îâfcmaine Sainte le Pcrequi à foin

de cette Eglifc , les ayant entrete-

nues , de ce que noftrc Seigneur z

fouffert pour Texpiatipn de nos

crimcsj vne bonne Huronne eftant

retournée en fa Cabane , dit à fa

Compagne j Pourquoy ne compa^
tirons nous pas à noJÂre bon Sau-

ucur fouffrant ? il a eftc flagellé C\

cruellement \ Hé bien flagellons-

nous Ivne lautre ; voila mes épau-i

les prefics, commencez 3 nous na-
uons pas permiflion du Père , réf.

pond fâ' compagne, quiluy ferma

la bouche par ces mots y mais elle

conçeut en mefme temps le def-

fcin de faire en fon pigrticulier , ce

qu elle n auoit pu obtenir de fa

compagne. Detaits'eftanttrouuée

feule en fa Cabane, & iugeant que

pourfe difcipliner foy mefme , il

ne falloir pas de permiflion , com.

me pour fraper les autres \ elle fe

G 11
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iOo Ketatlon de la NouneOe France,

difciplina d rudement , que les

marques luy'en demeurèrent long-

temps grauées fur Tes épaules.

Cette gcnereufe Huronne à au-

tant de bonté & de douceur pour

lesautres,quellea de rigueur pour

cUcmefme: elle à foin de vifiter les

malades , & de les aflifler en ce

qu elle peut ; elle leur raconte en

particulier les exhortations qui ont

cfté faites publiquement en noftra

Chapelle ; elle retire chez foy les

orphelins , comme elle a fait trois

pauures petits enfans
,
qu'elle veut

bien nourrir& entretenir, nonob-
liant (à pauureté ^ de peurqu eftans

depourueus de père & de mère , ils

ne tombent entre les mains d'vn

certain de leurs parens, qui n a pas

la foy trop bien enracinée dans l'a.

me. Elle fert de père, de mère, &
mefme de père fpirituel à Ces petits

enfans \ les éleuant dans TinnQcen^

.j
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ee y & leur infpirânt la crainte de

Dieu -, cammc le montre aflcz ce

qu'elle fit vn iour , lors qu'ils fe

laifTerent aller à quelque badinerie

propre de leur aage ; car pour leur

faire appréhender la grieuetc dei

leur pèche
,
qu'elle apprehendoic

elle mcfme comme très griefj elle

leur dit que c'èftoit fait d eux
,

qu'ils feroient pendus , comme ils

auoient veu vn François attaché à

la potence ; & elle difoit cela de fi

boane façon -, que ces panures ea-

fanscroyoient que tous les paflans

eftoient fes exécuteurs qui les ve-

noient prendre -, Tvn fe cachoic

dansvn com de la Cabane ^ & les

autres s'enfuyaient à demy-nuds

parmy la neige dans les brolTailles^

enfin elle leur perfuada que pour

cuiter ce fupplice,ils deuoients'en;

çonfeflerau plutoft, & enmefme
^emps cUé vint à Québec parler

9 "J
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au Père , elle luy donna vne grande

alarme par la lufpenfion d'vn cas

cftrangc qu'elle auoit à luy racon-

ter,& le tout fe terminoit à ces Ic-

geretez d'enfant^qu'cllc apprchcn-

doit fi fort
,
qu'elle n'eut point de

repos , & n*en donna point à ces en-

fans
,
qu'ils ne s*en fuflent confef»

fez. Ceft appréhender viuemenç

iufques aux plus légères imperfe-

iSlions. -

La méthode que tient cette bon-

ne Huronne
,
pour élewer {t% en-

fans^eft tout à fait rauifTante. Car
quand fon petit fils , aagé fculç-

ment de deux ou troi« ans, a cfté ba-

tu par fes petits compagnons , &
qu'il retourne tout pleurant dans

la Cabane \ elle ne fe met pas à

l'appaifer , & à effuyer fes larmes en

le flattant ; comme font d'ordinaire

les autres mères : mais au contrai-

re , elle luy apprend à offrir à Dicii
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(es petites foufFranccs; tais toy luy

dir.elle,tais toy : ru pleure au lieu

d'offrir à Dieu la douleur que ta

fcnsj vifte, mets toy à genoux, fais

vne offrande à Dieu du mal qu'on

ta fait: Prie pour ceux qui t'onc

blcffé, afin que rcfprit leur reuicn-

ne y ôc qu'ils s'abdiennent de faire

deform^^vis mal aux autres : & pour

lors ce pauure petit s'agencuillc,

& repère ce que fa mère luy cnfci-

gnc 'y la prière eftant Hak le voila

tout guery.

Elle à vn zèle très grand pour la

conuerfion de fes compatriotesa

elle lesinftruit ,clle les exhorte, el-

le les confond auec douceur poi^r

les retirer du péché ^ & fa charité la

rend fî éloquente , quelle entre

dans les cœurs plus rebelles pour

en faire des coeurs tour Chreftiens,

A loccafîon de quelques aumofl

nés venues dcFrance^pour les Sau-^

G'
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uagcs, qu on leur auoit diftribuées^

Ce n'eft pas d*auiourd'huy , difoic-

elle à quelques libertins
^ qui ne»

fe rangoienc pas a leur deuoir ;

que la foy des François, & que leur

charité nous doit conuaincre que
ce qu'on nous prelche font des ve-

rirez infaillibles. Combien y a t'it

d'années qu'on nous prefche , Se

qu'on nous inftruit ,, fans autre re^

compenfc , finon celle qu'on at-

tend de, Dieu dVne vie éternelle >

Ny la crainte des feux Ennemis,

ny toutes leurs cruaucez ne font

pas reculer ceux qui nous (ont al-

lez chercher dans le pays des Iro-

quois.

Les aumofnes qu'on nous en-

uoye de France depuis dix ou dou-

ze ans , que les Iroquois nous ont

chaflTé de noftre pays des Hurons^ ^

font des tçfmoignages de la pieté,

& de la viue foy ^ des bonnes âmes1

y /

> \
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qui s*oflentaelles^mefmes,ceque

nous receuons de leur parc. Let

foins que prennent de nos malades

les Tain tes filles Hofpicaliefes \ les

inftruâions que donnent à nos en.

fans les Vrfulines , fans y gagner

quoy que ce foie ^ {inon le Paradis

qu'elles attendent pour recompen-

fe \ n'eft- ce pas vne preuue qui nous

doit-eftre çonuainquante que nous

deuons gagner aufli le Paradis ? Ou
ceux qui nous enuoyent leuri cha-

ritez de France , font des foux de

nous les enuoyer fans Tefpcrance

dVne recompenfe éternelle , ou
nous fommes infcnfez de ne pas

Touhaiter pour nous cette mefme
recompenfe du Paradis qu on nous
promet : crois tu eftre plus fage que

ceux qui nous enfeignent ? dit- elle

s'adreflànt a vn ieune homme dé-

bauché. Lors que tu t'efchappas

^out nud de5 mains des Iroquois

,
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1 6 ReUtion de la Nouuelle France^

ils ont couucrr ta nudité, & c*ont

fcruy & de pcrc & de mère , de pa-

rent & de tout. Ceft fans doute

qu'ils t*aimenr,vS^ qu'ils veulent ton

bien. Pourquoy donc n'obeys-tu

pas à leurs confeils ? Pourquoy ne

fais. tu pas ce qu'ils te difent qu'il

faut faire, pour éuiter les feux d'En-

fer , & te fauuer dVne capriuicc

plus cruelle
,
que n'eftoit pour toy

celle des Iroquois donc tu t'es fau-

ué auec tant de fatigues ; En vn
mot , réloquence Chreftiennc &
charitable de cette vertueufe Hu-
ronne, conuertit fur l'heure mefme
ce ietine Huron débauché, qui fuc

touché decesdilcours tout embra-

fez,& qui changea dévie par vne

véritable conuerfion. -

Le calme de fon cœur parut a

l'endroit dVne femme a qui elle

auoit prefté vne chaudière
,
qui fe

trouua perdue pendant quelque
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caîolerie, que cette femme permic

qu'on luy fill , car au lieu de fc faf-

cher contre elle j mafœur, luy dit

cette bonne Chreftienne: Ce n'eft

pas cette perte que ie regretteray

iamais ^ mais la perte de ton amc;
de ce que tu as péché , & offenfc

Dieu, permettant des caioUeries^

dont tu deuois auoir horreur
,
puis

que tu es Chreftienne. Non iamais

ie ne te parleray de ma chaudière,

pourueu que tu te confefTe au plu-

toft, iete la donne ^ mais donne à

Dieu ce que tu luy dois , & fois

plus fage déformais. Il n'en fallut

pas dauantage pour faire vne peni-.

tente. 1 ,

Son mary eftatit malade à 1.ex-

trémité , dVne maladie dont-il

mourut en effet. Vn longleur Ab-
naquiois venu depuis peu du fond

des terres, dit qu ilentreprendroiç

laguerifondecetçe homme, iîroa.
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luy vouloit permettre d'employer

Ton arc & Ton Démon à cecre cure.

le lay enforcelé , difoic il , ie 1 ad-

uouë ^ mais }*en ay compaiTion^

quon me permette fculemeDcde

levifiter^&ieleuele forc,& le ma-,

lade fera g^Jcry. Ccftoit trop de-

mandera cette bonncChreftiennej

quiaime mieux voir mourir Ton ma-

ry deuant fes yeux , quoy qu'il luy

fufl: trcs-cher^que de permettre au

longleur d'entrer dans la Cabane.

Et quelque temps après , comme
on luy reprochoit qu'elle auoit laif-

fé mourir fon mary. Hé quov,dic-

cllc, vous voudriez donc qu'a laffli-

âion que i'ay receuc de fa mort , i'y

eufTe adiouilé celle que i'auroisde

luy auoir fait commettre vn pechcj

deuant que de mourrir ^ allez i'ay^

mois mon cher mary plus que moy
mçfme , maisi'ayme mieux le voir

mort n'ayant pas voulu commettre
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cette faute
, que de le voir en vie^

s*ilauoit commis vn péché de cette

nature ^& moy auec luy i & ie vou.^

drois plus de mal à ce longleur d a-

uoir rendu la fanté à mon mary , en
ofFenfant Dieu, que de lauoir îaiflc

mourir , fans vl'er de Tes malcfîces.

Sa charité n'en demeura pas là , car

peu après la femme & les cnfans de

ce prétendu forcicr eftant en gran-

de neceflîté, elle les receut en fa

Cabane , les nourrit & leur rendit

tous les témoignages dVne verita^

ble amitié \ rendant ainfi le bien

pour le maU& conferuant la vie à

ceux à qui l'on imputoit la mort de

(on mary.

Eflant vn iour follicitéeaumal,

par vn riche prefcntqu vn François

luy faifoit à ce deffein^malheureuX;^

luy dit.elle^ ne fçais-tu pasquei'ay

la foy > Et dequoy me (eruira dans

TEnfer toute ta porcelaine ^ finon

«•4 1
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<iVa éternel repentir , de ce que

fous l efperance dVn petit gain ^ ic

me fcrois moy-mefme liurée à tant

de maux. Elle chargea cet impu-^

dent de confufion , & elle n auoic

garde de parler autrement , elle qui

eft dans de continuels exercices de

pieté.

Elle fçeut bien faire vne reponfe

dVne vertu folide ^ à quelques li-

bertins qui luy reprochoient
,
que

tout fon fait n eftoit qu'hypocrifie^

& qu elle vouloit gagner Teftime

des hommes , par cette belle mon-
tre. Cela eftoit bon leur dit. elle au

commencement que ie me faifois

inftruire ; mais maintenant ^
que ie

fçay ce que me vaudront mes exer-

cices de deuotion dans le Ciel ^ ie

n'ay garde d'en prendre pour toute

recompenfe , vn vain applaudifle-

meoc ^ qui n efl; que de la fumée,

pu des paroles qui fe perdent en
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Tain Enfin elle veut faire la faince

Vierge héritière de tous Tes biens

,

quand elle mourra : ce n eA pas

grande chofcj que peut donner à

fa mort vne pauurc Huronne
,
qui

pendant fa vie à grand befoin de

noflre aflîilance ^ mais fî la maille

dVne pauure femme a efté préfé-

rée aux pièces d or des Pharifïcns

félon le iugcment du Sauueur, quel

fentiment doit on auoir , d*vne

femme Sauuage qui fait déclarer

la fainte Vierge fon héritière , en

prefence de fcs parens.

L'Eglife Huronne nous fournit

d'autres âmes de cette trempe,

dont-il fcroit trop long de faire le

récit dans le détail. Voicy feule-

ment deux ou trois traits de leur

bons fentimens.

r Quelques ieunes filles nouuellc-

ment venues de France cftant en-

trées en noftrc Chapelle , lors que

m
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nos Chreflienncs Huronnes y fau

fbienrieurs prières , nepouuoient a

caufe de la nouueaucé s'empefchet

d'auoir les yeut concinuellemenc

tournez vers ces Sauuagès) lefquel-

les s'en apperceuanc bien ^ forcL

cent doucement de l'Ëglife y auant

que leurs prières ordinaires fuffent

acheuées -, le Père qui en a foin leut

ayant demandé la caufe de leur for*,

tie, elles repondirent ingénument^

qu elles aymoient mieux ne pas

prier, que d'eftre caufe , que ces

filles Françoifes priaient mal^qu'el-

les demeuroient volontiers à la por-

te de l'Ëglife, pour ofter le fuiet des

diftraâions
,
qu'elles auoienc à leur

occafioii : que leur temps ne leur

eftoit pas (î précieux
,
qu'elles ne

difFcraffent vn peu , & qu'elles ne

vouloient pas que leur deuotion

troublaft celle des autres ; de fait

ces filles Françoifes eftatit forcies de

r£glife,



rEglife , ces Huronncs y rentre-

renc & acheuerent les prières qu'el-

les auoienc commencées.

Vne bonne Huronne à qui Dieu
s'eft communiqué très particuliè-

rement pendant le trcmble-terre

de Tan pafle, a infpiré vne ferueur

toute extraordinaire à fon mary,

qui eftoic fort ialche en la prière;

& comme Tes entretiens ordinaires

font des chofes de Dieu & dclau-

tre monde ; le plus petit de fes deux

enfans qui a enuiron fix ans, Tayanc

ouy parler des effroyables peines

d*Ei>LT,enfut fi cpouuenté, qu'il

luy demanda fur le champ permif-

fion de fe retirer chez nous, auec

IKTS petits Penfionnaires , afin d'ê-.

tre éloigné des occafions d'offen-

fer Dieu. Sa mère luy refpondit que

les petits François dans le Sémi-

naire le bactroicnt & le maUtraitc-

roient, comme neilant pas de leur
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nation ^ hé bien repartie il
^ que

i'aille donc demeurer chez hari

ouaouagui j Ceft le nom qtie les

Hurons donnent à Monfeigneur

rEucfque de Pctrée II fie tant d'in*

ilances
,
qu'il fallut ly mener ; & la

il receut aifeurance de la part de

Monfeigneur rEuefque,quequand

il feroic grand il y feroit admis , fi

Dieu luy continuait ce bon defir.

Voila les £ruicS de la bonne éduca-

tion que les parens donnent à leurs

enfans lors qu'ils leur infpirent la

dcuotion auec le laie.

A ce propos ie me foûuiens de la

pratique dvne bonne Huronnc
quand elle allaitoit fon enfanç; car

elle addreflbit dordinaire cette

prière à Icnfant îefus,Ah Seigneur,

que ie me fufTe eftiméc heurcufe , fi

pendant voAre enfance la fainte

Vierge m'euft permis de vous don-

ner à tettcr quelques gouttes de

Si
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mon bit: mais puUqoie ie n'ay pas

€Û \ç bonheur de me crouuec pouc

Iprs au monde y ôc de vous rendre

en propre perfonne^ce petit ferai-

ce, ie vous le veux rendre, au moins

en la pcrfoncfe demon filsj puilque

vous aue2 die, que ce qu onferoir,

au moindre des voftres , vous le re-

puteriez pour fait à vous-mefme.

Ainfi en vfoit-ellc toutes les fois

qu elle approchoit fon enfant de

fon fein > av^c vne tendrcffe ,& vue

familiarité auec noftre Seigneur

tout à fait aimable. Vne feule chofe

imquietoit dans cette dçuotion,

fçauoir quelle s'eftimoit trop vile,

& trop méprifable ,
pour en vfcr

auec tant de priuauté : & il falkc

fortifie- fon humilité, pour la faire

continuer dans cette innocente

pratique.

La bonne Heletne qui eut l*an

pa0e fçs enfw^ enleuez à Montréal
'
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par les Iroquois , defqueU elle rc-

ceut tant de coups de hache, qu'ils

la laiflerent pour morte , ayant eu

vn ceil crcué & vne grande dcfor-

niité qui luy en eft reftée au vi(a-

ge;ne laiffe pas pourtant de fe trou-

ver dans toutes !es aflemblées de

deuotion , & elle offre à noftre Sei-

gneur tous les matins , autant de

Bounellcs confufions
,
qu on iette

fur elle d'oeillades pendant le iour;

elle ne fe plaint pas d'eftre (î défi-

gurée, mais de ce que fes pauur^
cnfans font en fi grand dafigcr de

fe damner parmy les Iroquois j &
c'eft vniquement pour pleurer ce

malheur
,
qu elle {buhaiteroit IV-

fage^de fes deux yeux. Souuentelle

addreffe à la faiatc Vierge , cette

douce prière , fainte Vierge ayez pi-

tic de moy ;Il ny a que vous qui

auez bien conçeu par voAre pro-

pre expérience , 1^ douleur que

'*
>.-i
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refTent vnc mère de la perte defes

enfans ; affiftcz moy donc s'il vous

plaift, fclon mes befoins, que vous

connoifTez bien mieux que mojr-

mefme.

La pieté n^ donne pas feule-

ment de la tendreffe aux femmes,

m^is aufli de la conllance aux hom-
mes Hurons : comme il parut en

vn bon Chreftieu, depuis c^uelquc

temps conuerty dVne vie vn peut

trop licentieufe, à vn eftat de dc-

uotion qui ne le cède point à lafer-

ueur des Religieux les plus exercez

en la vertu de patience, Céc hom-
me ayant quelque mal à la maiti

voulut y appliquer vn de leurs re-

mèdes ordinaires , fc facrifiant à

coups de coufteau, & fe faifànt di-

uerfcs incifions, mais fi peu adroi-

tement qu'il fe coupa des nerfs, &
des veines ^ ce qui luy a fait pourrir

prefquc toute la mam, de forte que
Hiij
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,

pour fe déiiurer, & de la puanteur

de cette pourriture & de la douleur

qu'il reflcntoic , il fe refolut de fe

coupperluy mcfme plufieurs doits

de cette main auec vne conftance

admirable & vrayement Chre-

ftifenne: Car pendant toute cette

rigoureufe opération , & tout le

temps en fuite qu'clk luy caufoit

de cruelles douleurs^ iamais on n^

luy a ouy dire vne |iarole d'impa-

tience , mais il s*entretenoit touf.

iours amiablement auec noftre

Seigneur, Ah grand Dieu,difoit il^

qu eft ce que ie (buffre maintenant^

au prix de ce que i'auois mérité dç

fbufFrir en Enfer , fi vous ne m'en

euffie^ preferuéjlors que ie lay me^
rite par mes péchez. Ah mon Dietiî

il me femble que fi Ton compre-

noit bien la confolation ,qu appor-

te la foy par Tcfperance du Paradis j,

dans nos plus cuifantes douleurs ^ il

r-^
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ne faudroit pomc d'autre chofc

pour conclure
y
que tout ce qu'on

nous enfeigne elt vray. Il répète

fouuent ces prières chez luy. Mais

c'cft vn plaifîr de le voir ôc de l'en*

tendre quand il croit-eftre feul

dans naître Chapelle^ car c'eft pour

lors qu'il répend fon coeur auec (c$

larmes deuant le faint Sacrement.

Il faut que la grâce ayt vn grand

empire
,

pour obtenir cela des

cœurs de fes panures Sauuages, qui

font nez & éleuez dans la Barbarie.

Il eft bond'adioufter icy,ccque

les Mercs Vrfulincs de Québec,

nous ont donne par efcrit , tou-

chant vne bonne Algonkine qui a

demeuré pendant vn temps affcz

notable chez elles , voicy ce qu'eU

les en dilenç. ;

. Entre les Scminariftes que nous

auons eu cette année dans noftre

Séminaire , il y a eu vne bonne veu*

H iiij
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110 Relation de la Nofw elle France^

ue aflfez aagéc nommée Geneuié.

uc AlgonKine , Nepifirinienne de

nation , laquelle fçachant bien que

nous n en receuions point de (on

aage,nous fit prier par le Perc qui

gouuerne les Sauuagcs, de ne pas

laifler de luy faire cette charité. De-

puis vingt- trois ans que nous fom-

mes dans ce pays, ien ay point vcti

de Sauuages aulîî fcrucntcs que

cette bonne femme : elle nous iui-

uoit tout le iour aux oWeruances

du choeur , où elle recitoit des

Chappelets à diuerfes intentions,

& entr'autrcs pour 1»! falut des Ak
gonKainsi lors qu*elle en auoit die

plufieurs , elle faifoit des Oraifbns

laculatoires fur fon Chappelet , &
ne fe laflToit point de prier Dieu

,

non plus qne d'eftre inftruite fur

les myfteres de noftre faime Foy.

Elle nous racontoit fouuent les a-

uanturcs j entre autres vne fois.

(2,- t'

m



neuîé.

nne de

licnque

de ion

ère qui

ne pas

ce. De-
is fom-

int veu
es que
>us f ui-

uances

31 c des

ntians,

ies AL
loic die

raifbns

let , &
Dieu

,

ire fur

e Foy.

: (es a-

- fois.

95 années 1663. & 1664. m
Taj fort expérimenté , dilc 1 lie ^

le (ecours de Dieu , dans la t. ni. j

créance que i*ay en luy ; il m*a gar-

dée partout. Retournant de noltre

pays pour venir en ces cartiers ;

nous fifmes rencontre des Iroquois

^

ieme ietrav contre terre; ouabou-

Kima mon frère auoir vne erande

frayeur, noftre troupe fuyoit ça &
là dans les bois \ ie difois a mon frè-

re, prens courage, fois ferme, croy

fortement en celuy qui a tout fait,

il nous fauuera & gardera de nos

ennemis. Sans ceffe , diloit elle , ie

Texhortois
,
pendant que les ba!cs

des fufils fifloient de tous coftez

à lentour de nous \ & Dieu nous

protegeafi fortement en cette ren-

contre
,
que pas vn de nous ne fut

blefle, ny apperceu de TEnncmy,
que nous voyions tout auprcz de

nous.
^

,..-...:-: .,.r.-;, -A

^ Son mary cftanc mort en fon
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pays
)
qui eil à plus de cinq cens

lieues d'icy , il n'y auoit pour lors

point de Perc pour l'aider à bien

mourir , ny pour luy adminiftrer les

Sacrements j cette bonne femme
en auoit le coeur outre de douleur:

Ncantmoins , comme elle eft f )rc

éloquente , dans la cramte qu'elle

auoit que cet homme ne fuit pas

en bon ellat , elle Tcxhorta puif-

famment , luy faifant fans cefTc

produire des ades de Contrition ^

de forte que par fes feruentes admo.

nitions , il mourut en bon Chre-

ftien. Elle eft inconfolablc , lors

qu'elle penfe à fes enfans qui font

tous morts , & quelques vns fans

cftre baptifez.Vn feul qui luy eftoic

reftc , mourut âgé de neufà dix ans,

& parce qu*cllc le vit vn iour par-

ler à vn longleur , elle penfe qu'il

peut eftre damné pour ce péché.

Qj^oy qu'il y ait aflcz long-temps
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qu'elle a fait ces pertes , elle fait

encore des lamentations fur ce

fuiet , & des aumofncs , afin qu'il

plai(è a Dieu de luy faire nniferi-

coi de. Lors qu elle vint en rioftre

Seminitire, elle nous fit prefent dVn
Gaftor qui auoit feruy de robbe à

ce cher fils défunt , afin que nous

priaflions Dieu pour luy.

Cette bonne femme admiroit

toutes nos fonctions Rcligicufes^

& en nous conHderant elle difoit à

Dieu, conferuez ces bonnes filles,

depuis le matin iufqucs au foir

elles fongenttoufiours àvous,ellcs

ne font autre chofe que de vous (èr-

uir. Lors qu*elle rencontroit quel-

que inftrument de mortification

,

elle vouloit en vfcr v
quelquefois

elle en â vfc , fur tout dVne ceinture

de pointes dé f©r , dont la douleur

ell: plus {ènfîble; mais nous ne luy

laiflions pas faire tout ce qu'elle

cufl: bien defîré.

ï
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Le iour du Vendredy Saint elle

fut pulffamment touchée fur la

confideration de la Paflîon de nof-

treSeigneur^pendant nos ténèbres,

elle fondoit en larmes que caufoic

Timpreffion que Dieu luy donnois

de Tamour qu'il auoit porté aux

hommes , en endurant de fi extrê-

mes (oufFrances. Eftant reuenuë à

foy ,iene fçayou i'en fuis, dit- elle,

ie n'ay iamais expérimenté chofe

pareilie.Le Diable ne me voudroi—

il point tromper.

Elle voit fort clair dans fon inté-

rieur Vn iour qu'elle eftoit fort

penfiue , on luy demanda quel fu-

iet occupoic fbn elprit. le confidcre

que ie fuis bien méchante , il me
icmble^que ie fais ce que ie puis,

pour ne point ofFenferceluy qui a

tout fait j & ceperdant ie me vois

touteremphcde pcchez. Vndeces

iours paffczvn hoaancm auoic des-
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robe vne robe de Caftor en ma pre-

fence , fous prétexte de me la gar-

der, le courus après luy » ien eftois

pas neantmoins en colère contre

luy , ie ne luy voulois point de mal;

cependant ie fentois en moy vne

malice qui me vouloir tromper.

Elle confîderoit nos cérémonies

de Choeur , il les luy falloir expli-

quer y Elle difoit que nous imitions

les Anges & les Saints
,
qui font

dans le Ciel : Lors que Monfei-

gneur rEuefqie adminîftra le Sa-

crement de Confirmation le Ca-

refme dernier en noftre Eglife, elle

vit qu on inftruifoic plufieurs de

nos Penfionnaires pour les difpofer

à la rcceuoir. Elle fe douta que

c eftoit quelque chofe de faint &
de grande importance; elle allbic

par la maifon cherchant qui luy

diroit ce quec'eftoit. Helas difoit-

elle , c'eft quelque chofe de faine,

î
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r«it6 Relation deU NonveUeFrante^

&on ne m'inftruic point, on le dit

aux enfans. Eftanc donc inftruice,

elle eftoit rauie ; fur tout de ce

qiîellc fcroic
,
par la réception de

ce Sacrement
,
plas forte contre

les tentations du Démon , & plus

ferme & courageufe en la foy , &
qu elle en porteroit les marques

dans le Ciel, comme celuy du S.

Baptefme. Dez qu elle l'eut receu,

elle demanda congé d aller à Sillcry

pour raconter fon bonheur à fes

parens & amis Sauuages : Elle les

prefcha a\iec tant de ferueur, qu'ils

radmiroient,&: adoroientla gran-

deur de Dieu dans les hauts lenti.

mens de cette femme, qui en eftoic

remplie. Elle nous quitta pour aller

aux Trois Riuieres > chercher des

femmes de fa nation, pour les cm-
pefcher de £e ietter dans vne occa-

lîon ^ qui les eufl pu èfcarter des

pratiques Chrefticfines.



es années i66j. ^ 1664: 117

CHAPITRE VI.

Des Eglifes captives che^^les

Jroquois»

CE font les plus dcfolecs àt

toutes nos Eglifes , mais elles

ne font pas les moins agréables à

Dieu
,
qui fe voit honoré dans le

centre de la Barbarie , & en mcfmc
temps par des François,par des Hu-
rons & par des Iroquois. Il y a des

François mutilez
,
qui leuenc aa

Ciel les mains (ans doits 5 il y a des

Hurons efclaues
,
qui dans leur ca.

ptiuité fe donnent la liberté de

prefcher lefus^Chrift à leurs bour^

reaux ; & comme il y a des Iroquois

perfecuteurs , il y a auffi des Iro-^

quois Prédicateurs. LVn de ceur^

cy cil vu nommé Garaiconcié nof

4 H
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tre ancien hofte j lors que nous

cftions en leur pays ; homnie des

plus confiderables d'Onnontaé, &
bon amy des François , autant

qu on en peut iuger par les effets.

Dieu a voulu louuent fe feruir de

luy pour ia gloire y car outre tant

de pauures François
,
qu'il a tirez

des mains & des feux des Iroquois

Agniehronnons , dont- il nous a

ramené les vns , & conferué chez

foy les autres comme (es enfans ; il

a maintenu par fon autorité la Cha-

pelle que nous auons dreflee dans

leur bourg. Ceft là ou il fait aflem-

bler tous les François Captifs , &
les fait pri^r Dieu i &pour ioindre

la charité corporelle auec la fpiri-

tuelle,illeur fait feftin àla fin des

prières
,
pour encourager leur dc-

uotion j & foulager en mefmc-

temps leur miferc : Ce charitable

Barbare , a fait encore plus , dref-

fane



- is années î66y eîr 16647 Ï19

ïant au milieu de fon Bourg vne

maifon à la Françoife^ pour y loger

les Millionnaires qu'il attend 5 &
mefme pour hafter leur arriuéc ^ il

a penfc perdre la vie , & tomber

luy mefme en la captiuité des Al-

gonkins , lors qu il trauailloit à de-

liurer nos François de la captiuité

des Iroquois , comme nous le de-»

clarerons au Chapitre fcpticfi^c.

Il n eft pas le feul Iroquois dans ce

Bourg d'Onnontaé qui fauorife la

foy i il y en à plufieurs qui inuitenc

ces François Captifs à leurs feftins,

afin de les obliger à la fin du ban-

quet , de prier Dieu pour eux ; ne

demandant & ne pouuant cfpercr

autre chofe de ces pauures mifera-

bles
j
que laffiflance de leurs priè-

res , dont-il font grand eftat , tout

Iroquois qu ils font, paroiflans ainfi

njeftre pas bien efloignez du Roy*

•aumc de Dieu. '.;,tl.":::-^7^*' ::>"\^&iiè
'"
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130 Relation de la NouueUe France^

Les femmes de ce Bourg font

encore plus -, car elles n'ont pas fî-

coft mis au monde leurs enfans^

qu elles les apportent au plus an-

cien des François pour les Bapti-

fer , luy faifant de grands remercie-

xncns
,
quand*^il confère ce Sacre-

ment à C6S petits predellinezNous

te remercions luy difcnt-elles , de

ce que tu a mis nos enfans dans le

chemin du Ciel où ils feront à ia-

mais bien- heureux , s'ils viennent à

mourir auant qu'ils foient grands.

Ne font-ce pas la des fecrets admi-

rables de la Prouidence, qui infpire

ce defîr fi ardent à ces mères
,
qui

penfoient nous faire grand plaifir

quand nouseftions parmy eux, de

nous les laiflerbaptifer, & quimcf-

me craignoient quelquefois le Ba-

ptefme , comme la mort de leurs

enfans ; de forte que nous eftions

alors obligez de les .régénérer de
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c« eaux facréesà leur inlccu
,
pour

ne pas laifler perdre tant d'enfans,

donc les deux tiers du moins meu-.

rcnc auant IVfage de raiion. .

Ceft donc au plus vieil des FranJ

fois qu'elles s addreflcnt , lequel

leur tient lieu de pafteur à Tefgard

des Iroquois & des François ; car il

fe donne l'authorité fur ceux-cy de

les reprendre aigrement , s'ils man-
quent tant foie peu au deuoir de

Chrefticn 5 il ne faut qu'vn gefle ou
vne parole trop libre, pour mériter

vne verte réprimande. Aulîi a t'il

la confblation de voir dans cette

captiuitc des lofephs, lefquels non
feulement fuyent leurs maiftreflès

impudiques , mais qui ne leut

épargnent pas les coups
,

quoy

qu'il leur en doiue couller
,
peuc-

eftre des doits coupez, ou la telle

fendue par vn coup de hache
,
qui

fe décharge bien aifémenc fur les
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151 RelationJe la Nouvelle Franùè,

Captifs rcfradaircs j comme nous

Tauons veu bien des fois deuanc

nos yeux; car parmy les Iroquois,

la vie d vn Captifn'ell pas plus pri-

fcc que celle d'vn chien , & il ne

leur faut qu vne légère defobeyf-

fancepour mériter vn coup de ha-

che. -^
"'^ ''-A^r ^[^^i^r

- Pour les Hurons qui font dans la

captiuité Jlsfont audi dans les mefl

mes dangers ,& quelques vns d en-

tr*eux ne laiffent pas de conferuer

leur foy parmy tant d'orages. Il y a

dans Agnie quelques Matrones

Huronnesj qui font des Eglifes vo-

lantes & cachées , & qui s'aflem-

blent ou dans Tepaifleur des Fo-

refts, ou dan« quelq les Cabanes à

Pefcart ^
pour y réciter ce qu elles

fçauenc de prières. Vne d'entre el-

les , vn foir qudle faifoit les prie-

rez tout haut 3 les autres la fuiuant

,

àtt répétants après elle , il fe trouua

---' L
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ic ne fçay qu'elle pcrfonne qui fs

mit a en railler , ce qui fcandalifa

tellement cette bonne Chreftien-

ne & l*afflîgca £î fort
, qu'elle en

tomba malade > tant fut grand le

déplaifir qu*ellc conceut de l'af-

front fait à la foy. Ainfi nos bois ca-

chant des vertus folides ^ & il fe

trouue loùs nos efcorces des âmes
genereufes & des Sauuagcs zelez,

qui montrent que nous pouuons

auoir,& que nous auons defîa des

Barbares Dodeurs, ConfelTeurs &
Martyrs. Nous verrons dans le Cha-

pitre fuiuant quelques autres traits

de la pieté de ces pauures Eglifes

captiues.

Mais auant que d y venir , il ne

fera pas hors de propos de raconter
;

icy la conuerfion & la mort d vn

Iroquois de Sonnontoûan ^ il y a

des circonftatïces qui nous font bé-

nir & adorer la prouidence toute

. ; ;• . )
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aimable de Dieu fur fcs elcus. ; - -

Céc homme ayant efté pris par

nos Algonkins dans la dcffaice des

Ambafladcurs Iroquois , ainfi qu'il

fera déclare au Chapitre feptiefme,

tomba malade a Montréal, ou pour

lors il n'y auoitqu'vn de nos Pères

qui s'y preparoit pour fe iettèr par-

my les OutaoiiaKs qu'on attendoic^

£c aller auec eux lucceder au feu

Perc Menard dans lès trauaux Apo-
iloliques,& continuer ces Miilions^

cfcartées d'icy de quatre à cinq

lieuës. C*eftoic le Perc Claude Al-

louez bien verfé dans la langue AL
gonkine, mais peu dans la Hurpn^

ne,alaquclleilnes'eftoic appliqué

que quelques mois ; aufli alloic il

pour crauailier dans les Eglifes Al-

gonkines : mais Dieu luy fit tomber

entre» les maim eéc Iroquois dont

nous parlons
,
pour le mettre dans

Ip Çïçl par des voyes bien excraor..

|r"*:Sik
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dinaires. Voicy ce que le Perc en

cfcrit deMontreal duio Aouft 1664.

Nos OutaouaKs ne paroiflTencpas

cncor • l'ay commence la Miflion

par vn Iroqudis ^ c'eft le Sonnon-

touehronnon pris en guerre ce

Printcxnps dernier , & enuoyé icy

pour s'en retourner en fon pays

,

nommé Sachiendoiian ^
que nous

cncerrafoics hier, r 7 > :' .^ ^^v

Eftant tombé dangereufement

malade Jl donna bien de l'exercice

a la charité de nos bonnes Hofpita-

lieres d'icy , dicz^Jefquelle&^Jtl fuc

receu & pcnfé auec des foins di-

gnes du zèle de ces bonnes filles.

Ceftoic vn homme irrité de l'af-

front qu'il penfoit auoir rcceu de

ce qu ori lauoit fait prifonnierlors

qu il ve^oit en ambailade , dVne

humeur altiere, en vn mot vn Iro-

quois qui ne payoit que par des de-

dans toutes les tendrefTes qu'an
j

\

j
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^

luy lémoignoic -, le chagrin s aug-

mentoit auec ion mal , & la douleur

iointeàîa crainte de mourir lercn-

doit prelque infupportablc.

Quand on me vint aducrtir qu'il

cftoic temps de le difpofer , & qu'il

eftoit pour en mourir , ie fus bien

furpris > car ie ne parlois pas cctce

langue Iroquoife, neTçachancquc

bien peu de la Huronne, qui à quel-

que aâSnicé auec celle là.

Neantmoins dans cette extrémi-

té ie lallay voir,& luy parlant Hu-
ron , ie m apperceu qu'il m'enten-

doit vn peu, & me répondoit à pro-

pos -, iufqu'à ce que Iny parlant de

Dieu & du Paradis, il me dit qu'il

ne m*entendoit pas ; ie iugeay aifé-

ment qu il auoit auerfion de la foyj

en efFcc les iours fuiuans lors que

ie luy en parlois , il fc mettoit en

colère, me {îffloit, & me difoit des

chofe$ que ie n entendois pas \

p
M

I
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quelquefois il fç cachoic fous fa

couuerturepourneme pasouyr:iI

me donna mcfinc vn coup depoing

à la telle p ur me repouffcr ; s'il

m'eurt fait mal, ie m'en fuffe cftimé

heui euxj cela me fit pourtant beau-

ce a p clperer . & me donna la pcn-

féc de prier pour luy iaint Ignace,

dont (afcih* approchoit , car outre

que ic ne Içanoîs prclque rien dire

en Huron , les François qui euflenc

pu me feruir de truchement , di-

îoient n'entendre pas bien le lan-

gage de ceSauuage
,
qui d'ailleurs

ne parloit pas diftindement , & e-

toit toufiours a fe plaindre , & de

très mauuaile humeur : La veille

de la Fefte de faint Ignace , ie me
fentis fortement pouffe de dire la

Meffe pour luy , bien que ie fuffe

obligé par vne confideracion prcf-

fànte de la dire pour vn Defïunr;

LesMercsHofpitalicrcs firent auflî

.i^

il
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ij8 Relation de la Nouuelle France l

des prières particulières pour luy l

Le matin donc de la feftc du Sainr,

à l'honneur duquel ie vais raconter

cecy , eftanr allé voirmon malade à

mon ordinaire , ie le trouuay doux

comme vn agneau , il m'efcouta

paifiblement , répondit plufîeurs

fois qu il m'entendoit bien, & après

auoir donné des marques d'appro-

bation ordinaires awx Saunages ,il

dit auec douceur plufieurs chofes

que ie n'entendois pas \ au foir du

mefme iour , luy ayant dit que ic le

viendrois inftruire tous les iours
,

voila qui va bien , dit- il en Huron

,

ie t'en remercie v
voila qui va bien;

L'ayant inftruit pendant quelques

iours j& voyant qu'il s'afFoibliflbic

beaucoup nous fongeafmesale ba-*

ptifer, mais nous ne fçauions com-
ment luy en ouurir le difcours , veu

la créance ancienne qu il auoit,que

le Bàptefme faifoit mourir, .^ï^

\
^ c
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3Ur luy i

u Sainr,

aconter

laladeà

y doux

efcouta

lufieurs

& après

appro^

âges , il

! choies

foir du
ue ie le

iours
i

^uron

,

^a bien;

lelques

bliflfoic

aleba-

s com-
rs , Yen

>it,que

.^- ff 4««w i6^j (^ 1664. ï39

Nous nous feruifmes dVn Iro-

quois Onnontagehronnon arriué

icy peu de iours auparauanr , làns

doute par vn coup de Prouidcnce

particulière, pour pcrfuaderànoftre

malada de fe faire baprifer, comme
il fit en Taflurant que la prière ne

fait pas mourir, & qu elle (crt met
me quelquefois pour donner la

vie y en forte que dés lors il me de-

manda le Baptefme , & prefla tant

que ie commençay a luy faire faire

lesades de foy des trois personnes

Diuines, & autres myfteres necef-

faires à croire \ les ades d'Attrition,

& autres, vnaflez long temps -, &
craignant qu'il ne demandaft le

Baptefme pour prolonger fa vie,

ainfi que TOnnontagehronnon

fembloit luy auoir fait efpercr , ie

luy dis pluficurs fois que le Baptef-

me le feroit viure à iamais au Cich

où il ne mourroit plus. le dis couc

u if.

1*1.
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ï^o KcUtion de la NoHuelle France^

cela en Huron,& le malade en mcf.

me temps en fon Sauuage > mais

auec tant d*affeâion & d'ardeur,

<]ue reconnoiflanc le fecours de

faint Ignace , on me dit qu'il ne luy

falloir point d'autre nom que cc-

luy là, & qu'il luy cftoir bien deuj

ainfi ie le baptifay , & luy donnay
le nom d' 1 gnace le (ixiefine iour de

ion Odaue. ' ;

Depuis ce temps , il ne vefcut

que trois iours , témoignant vnc

patience &vn repos d'efprit extra-

ordinaire dans lardeur de la fiéurc,

& le grand mal de poulmon qu'il

fbuffroitj fedifpofantàvne bonne
xnort par des aâes de vertu qu'il

faifbit volontier, & très fouuent: il

fembloit deuoir mourir le iour mcf.

me de l'Odaue de fon Patron^

mais il luy obtint cncor le lende-

main pour fe mieux difpofer à la

mort. £n effet ^ tout le iour fut em«
\

'••K
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es années i66$. tê^ î664-* H^
ployé a cela 5 ie demcuray à Thof-

pical pour luy fuggerer les prières

& pen(ées propres
,
qu'il entendoic

& redifoit en fon coeur , âuec beau-

coup de dcuotion , ne pouuanc

prononcer que quelques fyllabes:

Enfin fur le ioir^lors qu'on luy fai-

ibit les recommandations de l'ame,

& raoy luy fuggeranc les acSles de

vertu propres à vn Moribond , il

rendit fon ame à Dieu , en re-

muant toufiours les leures pour rc-

à: le* prières , & remplie d vnc

faînte ioyc
,
plufîeurs perfonnes qui

auoicnt accouru pour lé voir mou-
rir , & qui ne pouuoienc affcz admi-

rer la bonté de Dieu , & le fecours

tout vifîblc defaint Ignace, cnuers

vn homme
,
qui après auoir vefcu

enuiron foixante ans dans la cruau-

té & l'infidelicé Sauuage , paflToic

les trois derniers iours de ù vi« en

bon Chrefticn^& gagnoitk Para-

dis par vne fî belle more.
'^*
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ff-i

CHAPITRE VII.
i

Laprife de deux Franfoùpar les

Iroquoù
j^ leurs auantures. •

LA cruauté auec laquelle les L
roquois d'en bals traitent les

prifonniers qu'ils font fur nous, eft

fï horrible, que toute laNouuclle

France ne donnera iamais afTez de

benediâions à noûre incompara-

ble Monarque, qui entreprend de

defliurer fes Suiets François Algon-^

kins & Hurons, de ces Barbares En-

nemis. Ils ont tué cette année dans

nos Champs diucrs François ^ qui

font moins à plaindre que ceux

qu ils ont menez en captiuité; fur

tout que deux panures filles: l'vne

a^fté enlcuéepareuxà l'ifle d*Or-

l^bs ^& l'autre aagée de douze ans

"^
. Ar-.
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a eftc prifè aux Trois Riuicres
j

nous ne fçauons pas encore les

cruautez qu'ils ont exercées fur ces

dernières prifes ; nous n'en iuge-

rons que trop par celles auec lef-

quelles ils ont tourmenté deux

François , donc nous parlerons en

ce Chapitre. ^ v v ..

^ Cefut TAutomne de Tannée mil

fîx cens foixante & trois , que deux

Soldats de la garnifon des Trois Rî-

uieres el^anc à lachafTe auxifles de

Richelieu, tombèrent en vne cm-
bufcade que les Iroquois Agnieh-^

ronnons leur auoient dreffée ; & fu-

rent bientoft pris, liez & garotez à

ïordinaire des Capcifs. Dans l'atta-

que IVn des deux fut blefle d*vnc

baie
j
qui après l'auoir percé tout

au trauers du corps , s'ettant arre-

ftée à la furface du collé oppofé à

ceîuy par ou çlle cftoic entrée -, les

Iroquois qui font gloire de mener

•i^,
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t44 Relation de la Nouueh Pranct^

des prifonnicrs en vie & pleins àé

force
,
pour (oullcnir Tcfforc des

rourmens aufquelsih lesdeflinenr,

fc firent Médecins à Tendroic de

ce blefle ; & par vnc cruelle mifc-

ricordc , le penferenc & le^ fèigner

Tcnc auec vne induftrie trop chari-

table pour luy. Il fondent la playc

tout au trauers du corps , & trou-

uant le lieu ou la baie s'cttoit arre-

ftée ; ils y font vne incifion ; & la ti-

rent aucc vne adrcffe admirable.

Apres cette heureufc opération, on

ne peut croire les peines &:les foins,

cju'ils prennent de ce pauure mala-

de. Les vns nettoient la playc,& y
^ font des infufions d'eau de racines

€)u cuites ou mâchées
,
qui eft vn

remède très fbuucrâin parmy eux
;

d'autres la bandent, & s y prennent

il délicatement quils femblent

auoir peur de luy faire le moindre

mal du monde ^ les autres luy pre-

paroient

\
' .'

). ...



,
4s années 1663.^ ^^^4*^ Hî

paroienc fes repas auec toutes les

charitez qu'on pourroic fouhaitcr

dans cous les Hofpitaux» quelques

vns le fupportoient fous les eflailes

en marchant-, les autres lencoura-

gcoicntauecdes paroles amiaules&

pleines de tendre/Te. Courage mon
frère luy difbient- ils , nous voicy.

bien.toil: rendus i ton [mal va de

mieux en mieux 5 tu vois bien que
nous nefpargnons rien pour te ren-

dre la fanté
,
prens donc courage

,

&c ne nous fais pas affront à fcntrée

de noître Bourg. Ils vouloienc luy

dire que le mal dont- ils le guerifl

foient j n'eftoit que pour le prépa-

rer à de plus grands maux qui Tac-»

tendoient à leur arriuée dans le

pays. Défait d'abord qu'on les af.

percent ^ tout le monde vient au

deuanc d'eux , auec des verges ^ &
des baftons à la main ; & s'eftan^

tous difpofcz en hayc des deux CO:;*^

I j
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ftez du chemin , on fit paffer par le

milieu nos deuxFrançois cou^ nuds)

fur qui l'on déchargea tant de ba-

flonnades à mefure qu'ils auan-

çoicnt, chacun voulant donner Ton

coup ;
qu'ils combcrenc pafmez à

rentrée du Bourg. Voila à quoy
aboutiifoient tous les foins qu'ils

prènoient en chemin de ce pauure

malade, de peur que s'il fuft mort,

il euft priuétout ce peuple Barba-

re du contentement qu'il prend

dans ces cruelles exécutions.

" Petidant que nos deux François

cftoient en ce pitoyable cftat , voi-

cy vn Huron qui s'approche d'eux

pmxt ks confoler; c'eftoic vn de nos

ik>ns Chfcftiensdc Kebec, qui fut

pfis par Ic^ mefmes Iroquois les

atofiées dernières^ & ayant cfté trai-

té auec les mefmes rigueurs , fça-

ut)*r bi^n qu'elle confolation il Icut

faËoît do0fier. Goarâge mes &c.
lÉ'A
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tes , leur dlc.il

,
priez bien Dieu en

x:e peu de temps qui vous refte de

vie ; demain vous irez au Ciel, car

on a pris la refoluiion devons brû-

ler à la pointe du iour j vous ferc25

bien-tofl quittes des maux qu'on

vous fera fouiFrir , mais la recom-
penfë que vous en donnera le mai-

ilre de nos vies , ne finira iamais 5

fouucnez vous de moy quand
Vous ferez au Ciel. On ne peut

croire combien cette petite exhor-^
^

tation les anima j ny quelle ioyé

ils eurent dans lame, de voir au mi- ^

lieu d vue (î effroyable Barbarie^

vn fi bon Chreftien , donc toutes
'

les paroles leur fembloienc eftre

comme des traits embrafez
, qui

,

brufloicnt leurs cdburs , aucc bien
^

plus d'ardeur, que neîi auoientles

feux qu on preparoit à leurs corps%

-La pointe du iôur eilanc venue

ils fe difpofoient à ce cruel fupplic^
• K y
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Ï48 Relation de la NouutJle France^

& s'eftonncrçnt qu'on retardait le

commencemiSQt de l'exécution :

Ils ne fçauoienc pas ^que Dieu tra-

uailloit pour eux > & qu'en meime
temps qu'ils s'offroienc àluyen ho-

locaufle , il les en defliuroit. Ce-
ftoic par le moyen d'vn Ambafla-

deur nouuellemenc venu d*On-

nontaé
,
qui demande aux Anciens

que les deux Captifs luy (oient de-

liurez
,
pour aider à l'accommode-

ment qu'on proiettoit de faire auec

les François. Voila donc nos deux

viâimes qu'on appelle : ils trem-

blent à chaque mot qu'on leur dit;

on les dcflie, ils croyent que c'eft

pour les faire monter fur Téchafaur;

on leur prononce Sentence ^ non
de mort, mais de vie 5 & on les mec
entre les mains d'vn Onnontaer^

onnon
,
qui prend le foin de les

mener en feuretc à Onnontaé

,

pour là ipindre les autres François

<*w^^. u v ^

m'y
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Captifs,& eftre coût prefts à s'em-

barquer
,
quand on les voudra re-

menerà MontreaL Toutes CCS clio-

fes leur paroiflent fi furprenanccs

qu'ils ont peine à les croire, neanc-

iiioins fe voyant véritablement dc-

liurez, ils remercient leCieid'vnc

faueur fifignalée. Ilsn'cftoieat pas

pourtant encor en aïïurance $ car

vn certain Iroquois^ ayant defîa de-

uoré des yeux cette proyc , & faC»

chc de ce qu'elle luy auoit efté

çnleuée ^ prend refalution d aflou-

uir fon enuie, par la mortdVn des

deux Captifs > il le pourfuit la hache

à la main y perfonne ne s'oppofe à

cet infblent , ny Anciens , ny Capi-

taines -, il n*y eut quVne bonne
Huronne Ghreftienne > qui toute

captiue quelle cftoic ,& par confe-

quent fuiecte à aubir la telle caflee,,

fi elle euft efté dclcouucrte , ne

laifilà pa6 de retirer en Ùl Cabane ce

I'
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I jo Relation deU Nouuelle Frdnct^

pauure François, le cacha fous det

ccorces trois îours duranc ^ iufques^

à ce qu'on cuft donne moyen aux

François de s'éuader auec leur gui-

de , à Tinfccu de ce furicuir.

Les voila donc en chemin ^ bien

ioyeux, quoy que tout moulus de

coups , & tous chargez deplayesj^

}Is marchent paifîbicment dans ces

grandes foreÂs^& commencent à

refpirer
j que voicy vn autre ac^

cîdent qui les içtte dans des nou-

ueaux dangers , & dans de plus

grandes craintes que iarhais. Leur

guide fe voyant feul, au raiheu du
bois auec deux François , fe laiifc

prendre à vne terreur panique. Il

fe perfuade qu il n cft pas en affa-

rance auec euxj& qu'ils pourroietie

bien attenter fur fa vie. Sur cette

imaginaire apprehenfiom ^ vne nuit

que les François dormoient ^ il ft

leqç ^ êç comme ùï cuft eftç lujr

-vi
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mefme le captif de fcs Captifs , il

s'enfuit d'eux , & les laiflfe bien c-

tonnez
^
quand à leur reueil , ils fe

trouucrcnt (euls : Car de quel coftc

tourneront-ils , ne fçachant pas

mefme en quel endroit ils font ï

quelle route prendront-iU , dans vn
bois , où il n'y en a point. S'ils fui-

uent les piftes de leur fugitif, ils ar-

riueront à Onneyout , qui eft la

plus cruelle des nations Iroquoifc^,

&la plus enragée contre les Fran-

çois. Comment paflerontils les

nuits fans feu , n'ayans pas de-

quoy en faire j & neantmoins c'Cr-

ftoit dans le mois de Nouembre,
laifon tres-froide pour des hommes
prefque tout nuds y eomtnç ils

eftoient. Mais deqjaoy viuront; ils,

n'ayant pas d'armes pour tuer les

beftesqu'onreneontfeîdansccs eicr

tremitcz , leur recours ordinaire eft

à la (aintc Vierge ,
qui a toufiours

K \\\y
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paru la prorcftrice trcs particulière

des pauures Captifs François; ils la

conjurent d'achcuer en leur per-

fonne ce quelle a (î bien commen-
cé. Apres leur prière, ils apperceu-

rent que leur guide en fuyant auoic

oublie vn petit {achet de farine de

-bled dinde. Ils en détrempèrent

vn pe'! auec de Veau le foir & le

matin , & n'auoient que cela pour

fc fuftenter. Apres auoir marché

trois iours, auec des peines incroya-

bles, ils fe virent aux portes du vil-

lage d'Onneyou t> mais quoy ,au^

roient ils le couragede fe liurer eux-

mefmcs entre les mains des plus

cruels bourreaux des François > ils

s'adrefTent encore à la faintc Vier-

ge, laquelle les infpira de fe ierter

commeàladefrobée,dans vne Ca-
bane delaiffée, qui fe trouuoit tou-

te feule hors du village \ afin de s'y

tenir cache?;,& de syrcfoudreauee
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plus de loifir à ce qu ils auoient à

faire. Ils y encrent donc , & font

bien furpris d'y crouuer vne fem-

me y qui au lieu de s'ccricr à h vcue

de ces fugitifs , & de les aller décla-

rer j^les muice d'encrer , leur faic vn

bon Yifagc , & mefme leur parle

bon François. Nos deux pelerinç

ne doucoienc point, que ce ne fuft

vn Ange cucelaire qui leur fuft en-

uoyé par leur (ainte libératrice,

entendant parler leur langue par

vne femme Sauuage , & rcceuanc

d'elle des charicez qui mericcroient

de l admira,tion parmy les plus fer-

uencs Chreftiens ; car elle fe mit à

les carefTer, leur prepara^nc du feu,

leur prcfentanc à manger , net-

toyant le pus de leurs playes , fans

auoir de Thorreur de la puanteur,

qui fortoic de ces vlceres mal pcn-

fez : elle alloic mefme chercher des

racines niedecinales , & en fie des

if.
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appareils
,
qu'elle leur appliquoit a

tous les endroits du corps ^ ou la

pourriture paroiflbit la plus dange-

reufe^ nettoyoit les autres auec

vne charité nonpareiUe, n obmet-
tant rien de tout ce que pourroit

faire vn fçauant & charitable Chi-

rurgien.
'•^ Elle faifoit de vray loffice dVn
ange, & ils l'auroient cru,fî elle ne

fcfuftdécouucrteàeux* le fuis leur

dit elle , la pauurc Marguerite Ha-
oucnhontona bien connue des ro-

bes noires , de qui i ay receu le Ba-

ptefinc , & des (àintes filles les me-
res Vrfulines deC^uebec^chez lefl

quelles i ay cfté efleuée ,& en ay re-

ceu de fi bonnes inftruclions
, que

nonobftant ma malheureufe ca-

ptiuité, ic penfe que ie ne quitteray

iamais la foy, qu'elles m'ont inCpi-

rée auec le lait & auec Tcducatioa

de pluficurs années. C*eft bien la

^'Pm
•- ''.''•"'
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laifon que ie vous rende vne partie

de tant de chariccz , dont- elles

mont comblée , comme i'cftoiç

auec elles. Elles m'ont apris à par-

ler François j n*eft il pas raifonna-

ble que ie vous conicle mainte-

nant vous parlant de cette mefme
langue j & que i'aye pour vous de

la bonté , comme elles en ont vfé

enmon endroir^ Ce peu que ie fais,

pour vous n'eft rien , en comparaU

ion de ce qu'elles ont fait pour

moy: ainfi cette bonne Chreftien-

nc entretcnoit doucement fes hô-

tes de tous les feruice^que ces bon-

nes Religieufes luy auoient rendus,

parcourant les plus petites chofes,

& leur adiouftant ^ les voyant fi vl-

cerez, qu elle s employoit de grand

coeur à les» penfcr à l'exemple des

autres faintes filles ^ qu'elle auoit

veuës feruir aux malades auec tant

de charité. Elle entcndoit parjàlcs

«*-;••
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Religicules Hofpitalieres. . ; iî.

Pendant tous ces bons difcours^

par lefqucls elle tafchoit de les re-

iouyr du mieux quVlle pouuoit, les

nouuelles fe pori éc dans Onneiour,

que deux François font encrez dans

la Cabane de dehors
,
qu'on les a

veusfur le foir aller de ce coftélà:

Les Anciens s'affemblent pour dé-

libérer de cette affaire, on parle de

leur venir au plucolt cafTer la tefte

,

& les faire entrer comme prifon-

niers dans le Village y c*efl: à dire

auec la grefle dés baftonnades>

leur arracher les ongles , leur cou-

per les doigts , & les brufler comme
ies autres Captifs. Eux cependant

iouyflbient paifiblcment des doux

entretiens de leur hoftefle , & fai-

foient auec elle des deuotes priè-

res
, pour fe difpafer à prendre vn

peu de repos, pendant la nuit,

après tant de fatigues & de fouf-
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frances : mais voila qu'vn grand

bruit fc faic entendre à la porte de

la Cabane. Ceftoienc ceux qui

eftoient enuoyez de la part des An-
ciens, pour fe faifîr deleur pcrfon-

nes. Qliel renuerfemenc de fortu-

ne i ô que ces ioyes & ces douceurs

furent courtes ! à peine leurs playes

eftoient-elles bandées
,
qu il fallut

fe préparer a en receuoir de nou-

uelles. Mais la protedlion de la

fainte Vierge fur-^ ces miferables

auoit trop bien commencé pour

ne pas pourfuiureiufques au bout.

En effet , contre toutes les loix &
toutes les couftumes de ces Barba-

res j le Confcil des Anciens auoit

ordonné
,
qu on ne leur fcroic au-

cun mal , & qu'ils feroient menez

en toute (cureté, au lieu où ils vou-

loient aller. La chofe fut faite com-

me ils 1 auoient conclue. On les fait

entrer paifibkment dans le Bourg

t
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où iamais onn'auoic veu encrer dels

François Captifs, qu auec des huées

horribles , & des coups de baftoft

innombrables 5 & parce qu'ils é-

toienc (i épuifcz qu*ils n auoicn c pas

affez de force pour pourfuiure leur

chemin ; Dieu fufcica vne Matrone

Iroquoife
,
qui demanda qu'ils fnf-

fenc logez chez elle , & qui pfit en

fuite le foin de lcscouurir,lespen-

fer , & les nourrir abondamment
pendant cinq iours j au bout def-

quels , après bien des careffes , elle

leur fournit des prouifions necef-

faircs pour le relie du voyage , &
fut par ciuilice les conduire bien

loing hors du Bourg.

Us pourfuiuifent donc leur che-

min, & fe rendirent enfin à Onnon-
taé où ils trouuercnt plufieurs Fran^

çois , tirez comme eux des mains

des autres Iroquois
,
par ce Gara-

komié^qui paffepourle percôc le

I m ry

M*
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proteâ:eur des François Captifs,

de qui nousauons parle au Chapi-

tre précèdent ; & qui fera vne bon-

ne partie du fuiuant , où nous a-

prendrons le refte des auantures

de nos deux François.

CHAPITRE VIIL
V

\

Célèbre Amhajfade des Iroquois.

DEpuis que la guerre eft allu-

mée entre nous & les IroJ

quois , nous n'âuons point encor

veu de leur part de plus folemncllc

Ambaflade^que celle qu ils auoient

préparée le Printemps dernier :

(oit pour le nombre & la qualité des

députez , foit pour la beauté & la

multitude des prefens. -^-

L'on recherche les Caufes dVne

cho(e fi extraordinaire^ & il n eft-

$.
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pas bien-aifc d'en toucher la véri-

table. Us publient qu'ils veulent

reiinir toute la terre -, & ietccr la ha-

che (i auant dans le fond des aby(-

mes
,
qu'elle ne paroifle plus de-

formais : qu'ils veulent attacher au

Ciel vn Soleil tout nouueau
^ qu

ne foit plus iamais obfcurcy d au-

cun nuage ^qu ils veulent applanir

toutes les montagnes, &:oIlei tous

les fauts des riuieres ^ en vn mot
qu'ils veulent la paix : & pour mar-

que de la (încerité de leurs inten-

tions y
qu'ils viennent femmes &c

enfans, & vieillards ^fc liurer entre

les mains des François > non pas

tant pour oftage de leur fidélité

,

que pour commencer à ne faire

plus qu vne Terre , & vne Nation

d'eux auecnous. '

^It

Toutes ces paroles font fpecieu-

fcs , mais il y a plus de cinq ans

,

que nons fçaiions par noftre pro*

é
.^•" pre

f '

.

-» _
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^re expérience
, que l'Iroquois cil

dVn eipric rufé, adrtoic, dilTimuIé

& fuperbe
,
qui n'en viendra iamais

à cette baflcflè de nous rechercher

les premiers de paix^ qu il n ayt vn
grand deflein en relie ^ ou qu'il n'y

l'oie pouffé pour quelque raifoa

bien preflantc.

; Les vns eftiment que les Agnic^'

hronnons^ quieftia nation la plus

proche de nous , la plus arrogante

& la plus cruelle, nous demandent
la paix parce qu'ils ne font plus en
eftac de faire la guerre , eftant ré-

duits à vn très petit nombre
,
par la

famipe, parleis maladies, & parles

percée qu ils ont faites depuis deux

ou trois ans , de tous les collez où
ils ont porté leurs armes. Tout ré-

cemment ils ont foufFert vnc feu

gnée qui les a bien épuifez : cat^

nous aprenons qu vne armée de (îx

cens Iroquois ^ dont la plufparc

- L
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ffloicnc Agniehronnons « eilant

allée pour cnleuer vnc Bourgade

4e certains Sauuages
^
qui s'appeU

lent Mahingans ^ ou les Loups;

Ccux-cy voyant que cette armée,

qui alloit fondre iur eux » mectroit

tout à feu& à (ang, s'ils lalaiiToienc

approcher de leur Bourgade ,fe re-
*

folurent d'aller au deuant d'elle
,

pour la prendre à Timpourueu, ils

îbrtent donc au nombre de cent

feulement, & après deux lieues de

chemin , ayant ioint 1 Ennemy , luy

liurerent vn combat
,
qui dura fore

longtemps , auec grande perte de

part & dautre ; neantmoins le

xxombre l'emportant , les Mahin-

gat>s furent contraints de fe retirer

dans leur Bourgade , laiflant le

Chaimp de bataille aux Iroquois^

qui fe trouuans fi mal (raicez à ce

pitemier abord, ne fongeoicn«t plu<s

qfia là retraite
^^
maiis quand iU tk

V- h
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rcnt vn fi grand nombre de leurs

hommes cltcndus fur la place , ils

e rclolurent de fe venger de cette

perce
,
quand-ils y dcuroient tous

périr : & afin de ne pas donner

temps aux Mahingans dcfe recon-

noirtre & de le rallier^ ils partent

dés le loir mefme, & à la pointe du
iour donnent lattaque au Bourg

auec grande furie , & des cris horri^

blés ^ comme s'ils euffentcftédcfiâ

maigres de la place. La chaleur du
combat fut grande de part &d*att^

tre, pendant lequel les Irocjuois y
perdoient bien du monde

,
parcd

qu'ils allojent à raiTaut à defcoui

uert , ce qui les obligea enfin à fô

retirer ^laif&nt beaucoup demorti»

à lentour de la Bourgade Enne-

mie. Cet échec, auec quelques au-

tres arriuez en mefme temps , les a

beaucoup humiliez ôi réduit biei%

bas , & l'on croit q^uc c'eft là ce qui

L i]
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les a obligez à nous venir deman^
derla paix. D'autres cttimenc que
IcsSonnontouaehronnons

,
qui elt

la nation la plus éloignée dç nous,

la plus bonace, & la plus nooibreu-

fe,nous recherchoic de paix,pouy

pouuoirfouftenir la guerre des An-
daftogueronons , Saunages de la

nouuelle Suéde, belliqueux & plus

Capables qu'aucuns autres d'excer.

miner l'iroquois. Pour fç garantie

dVn Ennemy (1 redoutable , les

Sonnontouaehronnons dcniaa-.

dent que les François, s'aillent ha-

bituer che?: eux , en bon nombiCj^

pour enuironner leurs Bourgs de

paliflades flanquées , leur fournie

des munitions de guerre, qu'ils ao-

fcnc prefque plus aller chercher

chez les Holandois , à caufe des Ma^

kingans qui en rendçnç les che.

mins très. dangereux. Enfin ils;

j)riçnc qu'on kur equpye dçs robes

.\
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,
pour culciucr vn Bourg en-

tier d'anciens Chrellicns Hurons,

& conuertir les autres. Le Père Si-

mon le Moyne s'elloic dtfia rendu

à Montréal à ce dcffein, rauy d'eftre

deftiné de porter pour la fixiefme

fois la telle auxiroquois, 6c il y fe-

roit à prcfenc , fi l'Ambaflade eull

reufli.
: , ,. . ^ .

>

Pour les Onnontaelironnons^

quelques vns eftiiqf^enr qu'ils veu-

lent la paix , d'au» res çroyent qu'ils

çn fant fort efloignez i & Ton peut

dire que les.vns & les autres ont rai-

(on
;
parce que Garakontic, ce fa-

meux libérateur des Captifs Fran-.

çois,a t;rop fait, pour nç pas vou-

loir la pair ; d'aillqurs il y a d'autres

familles qui font trop enuieufes , Se

luy font trop oppofees
,
pour fouf-

frir qu'il ait la gloire d'auuir fait la

paix générale auec les François -,

riçndc çeUne paroiftnçantmoins;

t'A

»j
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mais comme les Iroquois font dc^

liez plus qu on ne s'imagine , & kl
vns & les autres peuucnt cacher des

fourbes fous cette belle apparence,

& plus les prcfens qu'ils veulent fai^

re font conûderables^plus on doit

s'endeffiçr. \ * •

Mais fans nous arrefter dauanta-

ge à examiner les deifeins de cette

Ambaffade , voyons en le fuccez.

Les Onnontaehronnons
, qui en

font les premiers moteurs , ne vou-

lant pas expofer témérairement les

plus notables de tout leur pays

,

pour s'en aflurer comme il faut,

enuoyercnt des le mois d*Aoufta

Montréal , comme des auanc-cou-

reurs pour fonder le gué > & fça^

noir fi les dépurez y fcroient biea

receusj ils parurent donc au deffus

^ de nos habirations , auec vn pauiU

loti blanc en Uur Canot , afin qu'on

ne lesprift pas pour Ennemis: fousr
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cet aufpice ils débarquent à Mon.^

tfeal,& font quelques prefens pour

déclarer que toutes les nations Iro«

quoifcs, excepté celle d*Onneiou-

cc , demandoient la paix
^
que les

Agnehronndns mefme eftoienÉ

dans ce defTein, confirmant le touc

par vne lettre cfcrite à Monfieur de

Mefy noftre Gouuerneur
,
par vn

des notables de la nouuelle HoU
lande

,
qui en rendoit bon témoi-

gnage. On cfcouta cette propofi-

tion auec ioye, mais toutefois auec

deâSance
,

puifque lors mefme
qu'ils nous parloient de paix , ils

nous faifoient la guerre dans nos

Champs , ou fe commettoicnt des

meurtres iur nos Laboureurs.

Neantmoins pour ne les pas rebu-

ter tout à fait , on les renuoya de

^4onlreal auec des bonnes paro^

les, &ils parcircnr auec refolutioa

d'aller haiter le dépa^ des Ambaf-

Jàdcur^

fi.
V

t\



i;

: »

*:

168 Relation df la NouUellc France),

De fait peu de temps après, leCài'

pitaine Garakontié, qui eftoic com-
me lame de cette entreprife , fe

ioignit luy mcfmc & ceux de fa na*

tion 3 aucc les Sonnonrouachron-

nons
i
& fait pour cela vn prodi-

gieux amas de pourcelaine
,
qui eft

l'or du pays , afin de nous faire les

plus beaux prefenrs
,

qui nous

ayent iamais eilé faits : il y aooic

entrautres cent colliers , dont

quelques-vns auoient plus dVn
pied de largeur. Ils s'embarquent

au nombre de trente, chargez de

ces richeffes ; & peur eftre encore

mieux venus j ils menèrent auec

eux , les deux François dont i*ay

parlé au Chapitre précèdent -, poux

commencer leurs prefents ^
par la

liberté qu'ils leurs donueroient.

Mais il femble que leur malheur

les accompagnoit par tout où ils fc

trouuoicnt. Car après quelques

iournécs
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iournccs de chemin , nos Algon-
kins qui eftoienc en guerre de ce

cofté'là 3 ayant aperceu les traces

de ces Ambafladeurs , leur drelïe*

rent vne embufcade , au deflbus du
grand faut, &: les ayant attaquez à

l'impourueu, lesmirent tous ende-

fordre; les vns font tuez fur la pU-r

ce , les autres font faits prifonnier^,

& les autres éprennent la fuy te.

Pour les deux Françoifes, ils efTaye*

rent la première defcharge, & eu-

rent bien de la peine à fe faire rc-V

connoiftre pour François aux Al-

gonitins j lefqueis dans la chaleur

du combat , ayant quitté le fufil

,

pour prendre la hache en main

,

frapoient à droit & à gauche , fans

conilderer fur qui les coups tom*

boicnt. Ils furent enfin reconnus,

^ eurent cette douleur de v^ir que

kur liberté coufteroic la vie & la

captiuité à leurs libérateurs.

M
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Ainfî îc grand dcflcin de cette

Ambâflade s'éuanouic en fumée; &
au lieu de la paix qu'elle nous ap^

portoit, nousauons fur les bras vnc

guerre plus cruelle qu auparauanr,

puifque les Iroquois celGTeroienc

d'cftrc Iroquois , s'ils ne faifoienc

{)as tous leurs efforts pour vanger

amortdeccs Ambaffadeurs. Peut-

cftrc diffimuleront-ils pour quel-

que temps , s*ils fe voyent trop

affoiblispar leur dernières pertes;

& en fuite s'ils ne font ou dedruics

entièrement , ou mis en eftat de

ne plus remuer, toftoutard^ilsen

tireront vengeance (ur le^ François,

comme ils ont fait fur les Hurons

dix ans après s'ellre reconciliez

auec eux. -

Au refte il eft bien difficile de iu-

gcr , fî cette defFaite nous eft oij

auantageufe ou defauantageufe. Il

y a bien à dire pour Se contre. I;n
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général nous. pouuonSj affurer que
le gros des Iroquois ne n^tis aime

point, & qu'il hayflent à mpf^ nos

AlgonKins y De lorte que quand
nous voyons qu'ils prefTenc fi er-

traordinairenrycnt pour faire la paix

auec nous, nous ne doutons point

qu'ils n ayent peur des armes vidïo-

rieufes de noftre triomphant Mo-
narque

i
& qu ils ne craignent à ce

coup, le delTein qu il a pris de les

exterminer , en ayant eu connoif^

fance
,
partie par la uouucll^ Hol-

lande , partie par quelques Fran-

çois Captifs. De forte que fe voians

à deux doits de leur ruync totale

,

la famine & les maladies Tayanc

commencée ; les Andaftoguchroa-

nons ,, les Mahingans , les Algon-

kins, & les autres Sauuages layanc

bien auancée, & le François eftanc

pour Tacheucr , s*il Tencrepread ;

Scntans donc ainfi les approches

Mij
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de leur malheur ,ils font femblant

de vouloir la paix , ou mefme la

neceflTuc les oblige à la vouloir.

Mais c eft pour laiffer pafTer l'orage,.

êc renouueller la guerre plus rude

que iamais , après qu'ils auront é-

chape ce coup , & qu'ils fe feront

rclcuezdcrcxrremité^ouladiuinc

Prouidencc lésa réduits. C'eft fans

doute pour dernier chaftimcnt de

tant d'oppofitions qu'ils ont faites

à la toy , & pour donner encore

cette gloire à noftre grand Roy ,

d'eftendrc le Royaume de lefus-

Chrift , en eflargtffant le fîen , &
porter fes armes vidorieufs iuf.

quesà plus de mille Ueuës de très-

belles terres , où nos Milfionaires

en fuite porteront le flambleau de

la Foy , &y feront des conqueftcs

pour le Ciel
,
qui au^ienreront les

Bcnediâ:ions qne Dieu verfe fur

celles que noftre Auguftc Prince
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va faire iufquaux cxcremitez du
monde.

Extrait d'vne lettre ejcrite dt

Québec y du 12. Septembre.

DEpuis la Relation envoyée

par le Navire qui partit d'icy

le5ï.d'Aouft,les Onionenhronnôs

font venus en AmbafTade, & fonc

arriuezàQuebGCieiS Septembre.

Le chefeft vn de nos anciens amis,

quieftoit Thofte du Père René Me-
nar^ , îors quil eftoit en Miffion

pa^my les Iroquois. lis ont parlé

:>ar vingt prcfens; dont fix des plus

3eaux, eftoient pour les Ecclcfia-

ftiques, Monfeigneur TEuefque de

Petrée , les Percs de noftre Compa-
gnie qu'ils demandent auec initan-

ce pour les inftruire dans la Fdy ; &
pour les Religieufes Hofpitalieres,

M nj
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& Vrfulines , donc ils clpercnt les

charitczjquand ils feront malades

icy, & lors qu'ils y amèneront leurs

filles pour y rcccuoir inftru£lion.

Dix de ecs vingt prcfens , eftoient

pour les Algonquins leurs anciens

Ennemis ,auec lefquels ils témoi-

gnent vouloir lier vnc amitié qui

iamais ne fe rompra. . • >

Ils parloient pour toutes les Na-
tions IroquoifeSjàlareferue d'On-

neiout.
,

.;

Sinousnauîonspas efté louuenc:

trompez par de tels AmbafTades^

qui ont cacbé des trahifons fune-

fies fous ces apparences de Paix -,

nous pourrions y eftre trompez:

mais nos expériences nous font de-

fier de ces Barbares infidèles , lors

mefme qu'ils fe fient plusà nous.

Pour donner plus de iour à ce que

Ton defire fçauoir touchant les Na-
tions Iroquoifes ^ Ton fçaura qu'il

.y
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leurs

ion.
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ciens

fmoi-

é qui

l'On-

luent

ades^

Fune-

Paix
;

ipéz:

it dé-

, lors

ous.

cque

^Na-

qu'il

y en a cinq, qui font comme cinq

diuers Cantons , liez cnfemblc

contre leurs Ennemis communs.
' Les Anniehronnons font les plus

proches de nous , & voifîns de la

Nouuelle Hollande ^d*où ils tirent

des armes à feu , de la poudre ôc

du plomb , & auec lefquels ils font

tout leur commerce. i^c^^u ?
«^

Les Onuciochronnonsfont en-

core plus efloignez de deux iour^

Les Onnontachronnons font en^

core plus efloignezi*-**"^ .».i»^^.àiu

^ LesOnionenhronnons font en.

core plus outre d'enuirôn trois^

iournees. i-(^uijno ^^ . t.. j:i*ii lu jCj

Les Sonnontouehronnons
, qui'

font les plus peuplez , & qui ont

diuerfes Bourgades , font les plus

efloignez, d'enuirob troisiournées.

Ils font tous fur le long du grand

Lac des Iroq^uois appelle Ontario,

, «
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tfi I^eldtiQndéla NauuclkJ^jùin

à io. ôc 30. lieues dans les terres.

Us font fixez dans des Bourgades^

& culciuenc la terre , où ils femenc

du bled d'Inde, aucrernenc appelle

bled de Turquie. Le bledfromenc

y vient très-bien :niais ils n en onc

paslvlage.

Derrière eux plus vers lemidy, ils

ont des Sauuages Ennemis, qui de-

puis peu leur font vue rude guer-

re. La Nation des Loups , les Ab-
naquiuois alliez à la Nouuelle An«
gleterre.& les A iidaftoehronnons,

alliez à la Nouvelle Suéde. ^

Ainfife voyans attaquez de parc

^d*autre, ils craignent les armes

delà France, & ont fujet de crain-

dre.
'.il*. n

*; f^ {^ • • •
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